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remonstrances; 

DES  FIDELES  SERVITEVR.S 

DV  ROY,  DE  LA  RELIGION, 

réformée 

A 

MÉSSIEVRS  LES  DEPUTEZ 

en  l'djfemblee  de  la  Rochelle. 

Pour  la  P ai  je  & L’O  b e iss  an  ce 
à fa  Majefté, 

Contre  les  Rebelles  qui  fe  difent  de  là 
mefme  Religion , & qui  ri  en  . 
font  point ; 
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REMONSTRANCES 

DES  FIDELES  SERVITEVR.S 
du  Roy,  de  la  Religion  reforme 

À Meilleurs  les  Députez  en  l’Af* 
femblee  de  la  Rochelle; 

Pour  la  Paix  y & l'Obéiffdnce  à fa 

Majeflè, 

ESSIEVRS,  Qu’il  nous  foit 
permis  d’ouurir  la  bouche,  nous 
parlerons  en  la  fubmiffion,  & la 
chaftetédenoftrepenfee  :nousim* 
polçrons  filence  à noftre  douleur, 
&fairons  le  hola  à toutes  nos  perturbations  3c 
nosperplexitez.Nous  retiendrons,come  dans  des 
leuees  nosapprehenfrons  3c  nos  plus  fidelesref- 
fèntiments  : 3c  comme  dans  des  digues  le  rhan- 
donde  nos  larmes.  Nous  appellerons icy  la  Dé- 
cence , l’Innocence  3c  l’Humilité  comme  en  vn 
feftin  fblemnel:  nous  nous  fouuiendrons  des  li- 
naites:N ous  rendrons  par  tout  iuftemét  à chacun 
ce  qui  luy  appartiët,^  qui  Honneur  tHtneury } qui 
Cwntela  Crainte)  3c  nous  nous  prendros  foigneu- 
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fcmem  garde  de  ne  paflTer  en  rien  le  ioug  nyla  ba* 
lance, 

Seulemeri^Mefsieurs,que  nous  foyons  en 
tendus  de  vous.  Nullement  balle  & indigne, 
jnais  tres-grande,  & trois  & quatre  fois  très* 
grande  & tres-graue  eft  l’œuure  & prefent  Mini- 
ftereque  Dieu  vous  aiufquesicy  mis  en  main  : &C 
partant,  ô que  vous  deuez  bien  penfer  à vous,  Ôe 
bien  aduifer  à ce  que  vous  faites/  Ah  ! Mef~ 
fleurs,  noftre  Dieu  eftle  Dieu  de  paix , il  n’aime 
nullement  le  fang;  le  fang  mefme  de  l'homme 
plus iuitement  efpandu  luy  vienrâ regret , & luy 
eft  en  horreur  deuant  fes  yeux:  il  n’habite  point 
les  âmes  fanguinaires,il  ne  les  veut  pas  feulement 
voir,  il  les  porte  impatiemment , & les  reiette 
loing,loing  de  fa  face.  Il  n’y  a forte  de  facrifices  , 
d’offertes  uy  de  prières  qui  le  puiflent  flefchir  ou 
appaifer,  ouquil  puiftè/eceuoir  en  gré  de  leur 
part,  tout  cela  luy  put  & toutes  leurs  œuures, 
pour  fi  bonnes  & fi  fain&es  qu’elles  fembleitt, 
luy  font  autant  d’offenfesinfijpportables.j^aVy- 
je  affaire , dit  l Eternel , de  la  multitude  de  vos  Jacri - 
fie  es  ? le fuis faoul  d‘ h oloçauft  es , te  ri  y prens  point  de 
plaifir.  Quand  vous  entrer  es  pour  vous  pref enter  dé- 
liant ma  face  , Qui  a requis  cela  de  vos  mains , que 
vous  fouîtes  de  ?vos  pieds  mes  paruis  ? Ke  continues 
plus  de  m apporter  des  oblations  de  néant : le  parfum 
irieB  abomination , Quand  a la  publication  de  q vos 
Conuocationsieri  enputs  plus  porter  l'ennuy^ny  de  vos 
*Aff  ?mbleesfolemnelles  * pourtant  quand ^vous  eBen- 
drés  vos  mains , te  cacheray  mes  yeux  arriéré  de<vous , 
mefme  quand  vous  multiplier é s vosrequeBesy  ie  ne 
(es  exaucer ay  point : & pourquoy  tout  cela  ? la 


raifon,  Meffïeurs,  y eft  tout  aufsi  toft  : V os  maint* 
dit- il , <vos  mains  font  pleines  de  fang.  Il  eft  vray, 
Dieun'ayme  nullement  le  fàngyul  naymerien 
tant  que  les  mains  blanches  , les  mains  rouges 
îuy  font  de  tout  temps  en  abomination  : &indif> 
ferementbayt  bien  Dieu  toutes  les  mains  fàles* 
mais  fur  tout  ne  veut-il  point  que  les  mains  fouil- 
lées de  fàng  entrent  feulement  à fon  Temple,  ny 
touchent  en  façon  que  cefoit  aux  chofes  qui  luy 
touchent,  ou  s’ingèrent  de  venir  polluer  fe$  Au- 
tels, 8c  prophaner  les  fainëles  Ôccafr  s,  qui 
tant  foie  peu  concernent  fon  feruice.  Et  que  vous* 
n’en auriez  pas  vos  âmes  pures,  8c  vos  maing 
pertes  ? vous  qui  eftes  venus  a tant  entreprendre, 
quivouseftes prisa  manier  ainfî  fes  chofes  plus 
aimables  8c  piusfacrees,  8c  à rouler  8c  remuer 
auec  tanr  de  licence  toutes  les  Pierres  de  fa  mai- 
fon?’  „ / 

N ovs  fommes  en  frayeur , nos  apprehenfîons 
fedesbordent,  8c  nous  entreifnent  commedes 
torrents  : nous  nations  deuant  les  yeux  que  pro- 
diges 8c:  execrabjes  horreurs  - nous  neconceuons 
plusquelefàng,  le  meurtre  & le  carnage.  Nous 
vovos  de  nos  yeux  rEfpecJ’Efpee  au  vët  j i'Efpee 
flelgainee  pour  faire  yne  merueilleufe  boufeherie 
l’Elpee  fourbie  mife  en  la  main  du  Tueur.  Tou- 
tes chofes  nousjnetteiuen  ailarme,  & nous  don- 
nent fubie&  de  crainte.  Tous  les  plus  grands 
hommes  qui  tant  fè  remuent  nous  femblent  me- 
nafler  de  quelques  grands  orages,  comme  les 
Eftoilles  quand  elles  drillent  & trefTailIentnOus 
prefàgent  toufiours  des  grands  vents.  Las  ! nous 
p^enpouuonsplus  j nous  ne pouuons  fans  mouv 
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rir  voir  les  Efpritsi  comme  des  fufees,fe  porter  fi 
haut,  haut,  & ainfi tant  fouffler,  bruire,  petter 
contre  leCiel  pour  retôber  aprei,&  cftre  difsipez 
par  leur  propre  feu  & propre  pouldre.  N ous  ne 
pouuons  porter  de  n*ouir  plus  reclamer  fur  nous 
que  là  guerre  ; au  bruit  de  la  'guerre  de  nous  voir 
entrer  eu  fureur  cômeTygres  au  fon  duTabour. 
N ous  auonsouy  parler  de  nosfrenefies  palfees,<?c 
nous  en  auons  peur  -,  il  nous  femble  bien  aufli 
que  nous  y femmes  défia  du  toutretombez;nnc 
de  veilles  infignesSc  extraordinaires,noftrc  repos 
qui  n’a  point  de  repos  inquiet&turbulent,tant  de 
tantdeparler,  ces  douleurs  & chaleurs  de  telle, 
ces  yeux  changez,haues,  ordes  de  imprrs  ne  nous 
fbmblent  que  trop  les  lignes  & les  fymptomes 
tres-certains&  euidents  d’vnefrenefie  toute  for- 
mée de  imminente  : &aufli  pour  celle  caufe , hé- 
las ! Kous  gemijfons,  comme  le  Proph  etc, nous  gc+ 
wijfonsytious  defrompants  les  reins  .ér  en  amertume : 
Que fairions-nouslà?  o\\yi'KousgemiJfonsa caufe 
du  bruit  y car  il  eft  venu.  Ha  nous  en  auons  aulli, 
nous  en  auons  dans  les  flancs  ; celle  Efpee,  celle 
Elpee  nous  a percé  tout  outre;  elle  eft  au  milieu 
de  nous,  & y fait  comme  à la  guerre , elle  y defga- 
te  & y fourrage,  elle  y renuerfe  de  y met  tout  fans 
delfus  deflbubs,&  tout  au  feu  au  fac  de  au  pillage, 
comme  en  vne  place  prife,  & ville  gaignee. 

Qu’eft-ce  que  nous  entendons  ? Que  donc  la 
Paix, celle  fain€te  Paix  n’âura  efté  qiiyn  fantof- 
mc  volageSqu'elle  n’aura  efté  qu’vnePaix  deFor- 
tune,  qui,  comme  la  Fortune,  n’aura  efté  que  de 
verre,qui  tandis  qu’elle  reluit  plus  c’eft  lors  qu’el- 
le fe  coupe  ? Que  celte  chçte  Paix  ne  le  trouuer* 
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plus  de  prefcnt  parmy  nous/  où  fera  elle  allée 
qu’on  Tait  veiie  & quon  nelayoye  plus  ? Elle  a 
paru  , eileadifparu.  Que  tous  Tes  Efclats  n'au- 
ront donCques  efté  en  fin  que  desEfcIairs,qui au- 
ront paiïe  d’Orient  en  Occident,  8c  qui  le  feront 
efuanouys  pont  ne  nousapporter  pour  tout  apres 
que  fouldres  & tonnerres  ?£  opprobre  iofean- 
d*Je  1 & qui  le  pourroit  croire  ? 

C’e  s t icy,  Meiïieurs,qu’il  faut  que  nous  iet- 
tions  les  yeux  fur  vous , &c  icy  qu’en  foufpirs  & en 
larmes  nous  implorons  voftre  mercy,  8c  vous  de- 
mandons grâce*  O que  grîtds,  que  grands  &puif- 
iantsvous  voyôs-nousfur  nous!  Vous  voila  qu’il 
femble , que  Dieu  ait  voulu  à ce  coup  pour  vous 
efprouuer  corne  expofer  à voftredifcretioncefte 
Paix  auectout  fon  bien;  8c  par  ce  moyen  qu’il 
ayt  voulu  remettre  auiourd’huy  entre  vos  mains 
8c  noftre  vie  8c  tout  noftre  repos voire  8c  entre 
vos  mains  tout  à faid  en  va  mot  le  fort  de  la 
France.  Eft*cepeudechofc  que  cela?  helasfde 
quel  précieux  8c  perilieuxSalut,&  de  quel  excel- 
lent & opulent  talent  l’Eternel  vous  a rendus  de- 
pofitaires/ 

Miferables  que  nous  fommes!  Que  la  Paix 
donc,helas!  la  Paix,  aye  ainfi  eftéau  milieu  de 
nous,  & que  nous  ayons  permis  qu  Elle  nous  ayt 
ainfi  quitté,  que  nous  ne  l’ayons  pas  à quel  prix 
que  ce  foie  retenue  8c  arreftee parmy  nous:  ou 
pour  le  moins  que  nous  n'ayons  pasprocedéauec 
Elle  comme  ïaeobauee  hAnge  de  Dieu,  qui  ne 
le  lafeha  point,  &ne  le  vouluft  iamaislaiffer aller 
qu’il  ne  luy  euft  au  moins  laide  fes  benedidions, 
O nous  tant  8c  plus  imprudents  8c  peufagesique 
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«dus  n ayons  pas  veu  que  ceftePaix  efloitcheuc- 
leüe  par  le  deuant  &chauue  par  le  derrière,  ÔC 
quelle  auoit  des  aisles  aux  pieds,  comme  l’Occa- 
lîon,  pourapprendreà  la  prendre  au  poiifinous 
-voulions  deuant  qn  Elle  fe  tournais.  Q^e  nous 
n’ayons  pas  copris  que  toutes  fes  taueurs  ôc  fesli- 
fceralitez  font  cômeJesThrefors  Ôc  les  choies  pre- 
cieufes,  iefquelles  (inous  laiffons  efchapper,ou 
venons  vne  fois  à perdre  nous  neles  retrouuons 
6c  ne  les  recouurons  pas  quand  nous  vou- 
lons. Ou  que  nous  ayons  iufques  icy  reflemblé  à 
ceshabitans  de  la  Machine,  celle  grande  ville 
dont  parle  Eliati,quimel'prifent,&  ne  font  point 
d’eltime  de  T Or,  de  l'Argent,  &plus  précieux 
prefents  du  Soleil, parce  qu’ils  en  ont  trop  grande 
abondance:  ou  bien  a ces  h^ibitans  du  nouueau 
monde , qui  aullï  pour  la  mefme  caufe  trocquent 
ôc  changent  pour  des  bagatelles, telles  ôc  fembla- 
blesrichedes,  ôc  les  laiflent  toutes  pour  du  verre 
Ôc  des  coufteaux;  'Ôc  qu’en  fin  nousfoyons  du 
nombre  deces  Sots,  de  ces  mocqueurs  & ces  fols 
aufquelsla  Sapience  reproche  lî  afpcement, 
Quilsauoient  en  haine  la  Science , O*  quils  nuuoient 
f omt  ch  oijî  U craints  de  ly  Eternel  : en  danger  aullï,- 
de  manger  lefruicl  de  noftre  trein><&  d’ejirefaonlés  dé 
nos  Confeils . 

Ah  î Meilleurs, Quela  Paix  feulement,  que  lé 
Dieu  de  Paix  demeurait  eternelleméc  auec  nous* 
Ouy, Meilleurs, la  Paix  efl  comme  la  Sapience; 

comme  la  Sapience  la  peut-on  appellera  Là 
Pille  du  Tout -put [font  : U Tillcrvifible  du  Dieu  mut- 
fihle  j comme.les  Ægyptiens  appelaient  le  Soleil 
le  Fils.  Et  comme  de  la  Sapience  Salomon  on 

peut 


peut  dire  d’Elîe  a très -bonne  raifort  * "que  Ccluy 
tqm  la  tronue  , trouue  la  vie , & attire  faneur  de  /’£> 
terne!.  Mais  celuy  qui  l'off'onfe  fait  tort  dfon^Cmé^ 
tons  ceux  qui  la  hayjfent  aymernt  la  mort.  Elle  reiïem* 
bîe  aiiffi  proprement  au  Soleil  oa  à la  Lumière 
(comme  la  luy  accompare  Chryfoft.J  laquelle 
( corne  dit  S.Greg.)  Efi  /’  Image  de  la^vie.comme  là 
nuiiïcft  l'image  de  U mort.  Et  eft  Elle  (i  louable  ÔC. 
lecomandablejquene  plus  ne  moins  que  Lanuicl 
wiefne  recommande  & loue  l'excellence  de  la  lumière . 
t(  comme  a dit  S.  Auguft.  ) ainfi  mefme  la  Guerre 
ne  peuft  qu’Ellene  lotie  ÔC  recômandel  excel- 
lence delà  Paix.  La  guerre  qui  relTembie  auisi 
lia  Malice,  laquelle  (comme  dit  Xenophon  ) 
a cela  de  propre  de  reuerer  & faire  plus  de  bien  à fes 
Enneihjs qnafes  ^Amis mefmes  ; & Laquelle  pour- 
tant fai^t-il  toujours  lenirloing  de fa  maifon  (com  - 
médit  tamache dans  Plut.  ) Et  la  Paix  encor 
qui  n’eft  pas  moins  fouhaittable  que  la  Guerre 
eft  redoütable^arce  que  ceux  la  mefme  qui  pen- 
sent ^vaincre  la  défirent  <sr  U preferent  d la  viÈloire 
(comme  die  T.Liue.)  Et  qui  vaut  encore*  mieux  vn 
peu  inique  quvne  guerre  très  fuffle , comme  dit  £raf- 
me,  En  que  nous  ne  la  regretterions  pas  auec  lar- 
mes  cette  cherePArx  f 

Certes  nous  fommes  comme  dans  vn  Ii<5t  d an- 


goilïe  êc  nous  n'enpouuons  plus:  nous  auons 
eme.ndu  comme  les  nouuellesde  la  mort:  nous 
auons  fai  «fl  noftre  requefte  à l’Eternel&:  auons 
pleuré  abondamment.  Or  debuez  vous  ettre. 
Meilleurs,  de  prefent  fur  nous  de  par  Dieucem- 
nos  Prophètes:  helas  ! qui  feia-ce  donc  d’enrre 
Y ous  qui  nous  viédra  annoncer  de  par  TEternel, 
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qu'il  a exaucé  noftre  requefte  8c  veu  nos  larmes: 
&qu'ilarefollude  nous  allonger  laVie&d*ad- 
ioufterquelque  chofe  a nos  iours,  nous  donnant 
ce  figue  de  par  luy,  que  comme  fift  iadis  le  So- 
leil pout  la  Vie d’Ezechias,  celle  PAixbien-hcu- 
reufe  retournera  & remontera  par  les  degrez  par 
lefquelsElleeft défia defcendue:helas/qui  fera  cc 
d’entre  Vous^ 

Ha,  malheur  fuir  nous!  Qu’eft-ce  que  nousa- 
uons  ouy  ? que  fi  cela  eft  que  toute  la  nature  doc 
fe  change  & fe  pefle-mefie,s,eft>oule&  tourne- 
boule  déformais  : que  les  chaudes  &c  bouillantes 
fources  du  Nildeuiennentles  glaces  ôc  froidu- 
res hyperborees  ; que  le  iour  foit  la  nuiét  & la 
nuiblloitle  iourj  que  tous  les  Eléments  donc 
s’embarraftent&  fe  confondent  les  vns  les  au- 
tres, ouy  las  ! fi  cela  eft.  Nous  voudrions  auoir 
efté  lans  oreilles  pour  n’auoir  point  ouy  tout  ce 
quenous  auons  ouy,car  nous  ne  le  pôuuons  por- 
ter jnous  nauiôs  rien  à faire  auec  tous’  ces  bruits: 
ce  font  eux  qui  nous  ont  ellé  corne  les  nouuelles 
de  la  mort.  Helas!  tout  le  mode  donc  auroit  elle 
enrepos,  toutes chofes  paifibles  & calmes  fans 
les  remuemens  que iufques  icy  nous  auons  veu 
, de  ceux  de  la  Religion  reformee  ( difons  hardi- 
ment ce  que  nous  auons  ouy.)  Helas,  Meilleurs 
on  le  dit  tout  haut  > c’eft  de  nous  feuls  que  tout 
lemalefttoufioursvenu;  denous  qui  (comme 
on  dit)  nous  jettons  à tout  propos  au  defbortSc 
au  de  la  de  tout  noftre  deuoir,  qui  nous  allons 
tranfportat  &c  nous  lafchant  à toutes  fortes  d’ex- 
cez  & de  fcandales , à tout  propos*  Ce  font  eux, 
les  voila,  eux  feuls  ( dit  le  monde)  qui  nous  ont 
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toujours  fait  effort;  qui  chafïent  du  milieu  de 
nous  celle  chere  Paix,  qui  luy  font  à ce  coup  vio- 
Ience,  ôc  qui  la  rendëtainfi  comme  nous  voyons 
dolente,  vagabonde  ôc  fugitiue:  les  voila , ils  ne 
céderont  iamais.  Ils  veulent  fans  caufe,  fans  ap- 
parence ny  vocation  aucune  entreprendre  de 
conduire  & manier  comme  le  Char  ôc  les  .Che- 
naux du  Soleil  en  danger  d’embrafer  la  Nature. 
Ils  ne  craignét  point  de  fecouër  le  joug  de  fub- 
iedion;ny  mefmede  fe  foubsdeuer  tout  à fai6t, 
quand  il  en  eff  befoin,  contre  leur  Prince , ils  n’y 
font  point  de  difficulté  à la  moindre  humeur  qui 
les  en  prend.  Voicy  tout  le  mal  le  Mefpris  l’in- 
fupportable  Mefpris  qu’ils  font  de  leur  Roy  : il 
seble  que  refolumét  ils  veulét  entrer  en  partage 
de  faPuillance,iIs  attemptent  de  defiober  de  fou 
authorité  comme  Promethee  du  feu  du  Ciel. 
Apres  auoir  l’elpee  au  poing  auec  menaces  Ôc 
cartelsdedeffy  marchande,voireimpetrede  fon 
exceffiue  Ôc  defmuree  bonté , vne  du  tout  extrê- 
me &infolente  fortune  de  repos,  de  feu  reté  & 
de  liberté , ils  n’ont  pas  encor  efté  contents , ils 
perfiftent  toujours  en  leurs  extrauagances,ils  le 
veulent  encor  en  tout  faire  palier  foubs  la  barre, 
^contraindre , le  violenter  & en  tout  ce  qu’ils 
défirent  quoy  qu’il  en  foit  auoir  fur  luy  le  deflus. 
Il  n’y  a plus  de  Puilïànce  ny  de  Iuftice  du  prince 
pour  eux,  ils  s’en  joiient,  ils  s’en  mocquent  &c  eu 
font  litiere  Ôc  fumier.  Ils  pafientpar  delfus  tou- 
tes difcretions  ôc  raifonnablesconfiderationsfils 
font  vertu  de  fe  rendre  redoutables  à leur  r rin- 
ce,de  fcindiquer  toutes  fes  volotez  ôc  fesa&ios, 
ôc  veulent  en  France  trancher  des  Ephores.  Ils  le 
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ifontafiemblés  contre  Tes  exprefTèsdeffenceSjîa 
où  ils  ne  méditent  ny  ne  coniultcnt  que  le  def^ 
ordre  & ladilfention.-i'ls  veulét  en  fin  quoy  qu  il 
en  foie  pefeher  en  eau  crouble.  Et  que  dirions 
nous  plus^ouy  certes  ce  font  ces  terribles  bruits, 
que  nous  aubns  ouy  , qui  nous  ont  cftccomme 
les  nouuelles  de  la  mort:&  qui  cômc  des  violets 
tonftdÂès  ont  efclaté  aux  quatre  parts  du  mode: 
tous 'eAelt oient  défia  efrneus , que  nous  n’en  fai- 
sons point  de  compte  > mais  depuis  nous  auons 
veuce  que  nous  n’ofons  pas  dire, feulemét nous 
auons  veuce  que  nous  auons  veu,  nous  enfouî- 
mes tous  efperdus&  ne  fçauons  ou  nous  en  forcî- 
mes, nous  voudrions  aufïï  auoir  efté  fans  yeux 
pourneTauoir  point  veu:  q.uoy  qu’en  vain  nous 
veulent  ils  perfuader  ce  que  nous  ne  voulons  pas 
oroirernous  les  auons  pour  fufpcétsnospropres 
yeux,nouslesdefaduons  &Ies  tenons  tous  en  ce 
fait  comme  faux  tefmoins.  Ou  bien  s’ils  ont  veu 
ce  qu  ilnousfèmble,  ce  doit  tout  eftre  comme 
ce^Couleurs  apparentes  qui  véritablement  pa-» 
roifTent  eftre,mais  qui  en  effeét  ne  font  point. 

Quoy  que  les  François  delà  Religion  refor- 
mée fe  feroient  oubliés  de  tant?Que  ces  François 
quiaucresfois  ontfaiedes  miracles  de  fidelité,  ôc 
qui  en  ont  acquis  tant  d honeur,  fe  feroient  por- 
tés a de  telles  rebellions  contre  leur  LJrince?& 
quilepourroit  croire’ Ô Dieu  î&  que  feroitdôc 
deuenuë  celle  fage  &c  pudique  fidelité?1  fer  oit  elle 
du  tout  corrompue  & violee?&  iroit  il  bië  donc- 
ques  d’elle  en  fin  déformais , comme  d’vne  fille 
desbauchee, laquelle  ne  retourne iamais  ce  qu’el- 
Jg  eftoit  premieremet,&qui  iamaisne  r ecouureU 
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virginité  qu’elleavne  fois  perdue?  ou  auroit  elle 
bien  fait  corne  le  feu,  lequel  1}  toil  qu’il  celfe  de 
faire  fqn  aétio,  il  celle  d’cllre  Ôc  périt  du  tout  aux 
iubiç&'s  aufquels  il  fe  mouuoit,  corne  dit  Auer- 
roés.  Que  celle  Fidelité  donc  chafte  &naïfue 
commeyneVierge;celle  Fidelité  blanche, aéfciue 
& ardente  comme  le  feu  ; de  bonne  odeur  com- 
me la  Rofe;  candide  comme  la  fleur  de  Lys;  ver- 
doyante comme  la  Palme,  feroit  du  toutpalïèe, 
defetrouueroit  du  tout  déformais  fans  pudeur, 
fànsrondeur;  fe  trouueroitlans  ardeur , lanso- 
deur,  làns  candeur,  fans. verdeur  : de  en  vn  mot, 
qu’elle  feroit  du  tout  desfloree , *du  tout  elleinte 
Sc  Aeftrie, celle  Fideliré,&  qu’elle  ne  feroit  plus? 
Et  que  ce  cher  honneur,qui  no  plus  que  l’amour 
ne  fait  point  la  demeure  en  vn  lieu  défia  fané  de 
dellituéde  fa  fleur,  de  ne  fe  niche  que  par  les 
lieux  bien  fleuris  & bien  odorants,  que  ce  déli- 
cieux honneur  s’en  feroit  auffi  al  lé, de  le  feroit  du 
toutdefparty  d’eux?  Qui  lepourroit  croire? 

Hélas  1 il  e£l  vray,perfonne  n’en  doutc;il  n’y  % 
Chrelliens  au  monde , qui  aux  maxim  es  de  leur 
Theologiedeen  leurs  poincls  de  doctrine  deferet 
tac  à l’honeurde  dignité  des  puiflaces  fuperieures 
que  N ous;aquoy  auffi  fomes  nous  inftruits,per*- 
fuadés  de  commandés  par  la  parole  deDieu, à la- 
quelle nous  faifonsprofeffion,  de  vouloir  feule- 
ment du  tout  adhérer  de  complaire.  Et  il  n’y  a 
gens  au  monde  quifefoientiamais  môllrés  plus 
affeélionnés  defideles  au  bien  & feruicede  leur 
Prince;nous  Fauios  moftré-iufquesicy  par  effait, 
nous  en  faifions  gloire  de  en  aisios  la  réputation: 
ôc  cependant  nous  feroit -il  bien,  par  malheurau- 


iourd'huy  aducnu  comme  a ce  Meflalla , qui  par 
l’ardeur  d’vne  certaine  maladie  oublia  toutes  Tes 
fciences?  ou  comme  a ces  Poffidoniates,  qui  ha- 
bitét  le  long  du  goulphe  T yrrhenienjâufquels  il 
cfl  aduenu,ayants  elle  auparauâtGrecs,de  s’eflrc 
dégénérés  en  Barbares? 

N on  non,  ( & qu’on  en  die  ce  qu’on  voudra  ) 
nous  auons  affés  fait  voir  en  toutes  occafiôs,  que 
nousauons  toujours  cfté  très  humbles  & très 
obeiiïantsfubie&s.Mais  cependant  (Sc nous  en 
parlerons  tout  haut  > mais  non  pas  fans  regret& 
lans  amertume/nous  en  aduos  le  cœur  tout  per- 
cé,) ouy,  fï  eft-oe,  Meilleurs , qu’il  nous  faut  ad- 
uoucr,  que  comme  nous  voy  Ôs  qu’il  y a des  cer- 
taines belles  imbecilles  & ridicules,comme  font 
les  Rats,  ( ainfï  que  dit  Pline,)  qui  ne  fe  peuuenc 
rager  ny  appriuoifer  foubs  la  main  & la  Seigneu- 
riede  l’homme , comme  font  volontiers  les  Elé- 
phants, les  lyons  & autres  tels  nobles  Sc  puif- 
iants  animaux;  qu  auffi  de  mefmeily  en  a parmy 
nous,(tout  lemonde  le  voit,)ouy  il  y a certaines 
âmes  menues,  debiles&  impotentes,  qui  ne  le 
peuuent  fî  bien  dompter  foubs  celle  obeillance 
Sc  fubie&ion , comme  font  bien  les  autres  plus 
grandes  & plus  fortes  d'entre  nous.  Ce  font  cer- 
tains de  noftre  corps  Efprits  brouillons,inquiets 
ôc  remuants , ( Sc  que  tout  le  monde  l’entende  ) 
qui  aufli  comme  les  Rats  ne  font  que  fouiller, 
que  tracallèr  Sc  gaftertout  ce  qu’ils  touchent* 
qui  abhorret  le  S oleil  Sc  ne  vot  n’y  ne  fe  plaifent 
que  dans  les  T enebres  j qui  fans  fen s Sc  fans  au- 
cune cognoilfance  ny  conlideration  font  gloire, 
font  vertu,  font  Religion  de  faire  des  audacieux. 


_^s  feditieux  8c  des  rebelles  contre  le  Prince  8c 
ies  Lieutenants  ; qui  ne  parlent  qu’auec  paroles 
de  melpris , d’aigreur  8c  d’orgueil  infupportable 
de  celles  Puitfaces  fupetieures  eftablies  de  Dieu/ 
8c  comme  nous  fçauons  tant  recommandées  par 
luy  mefme-,  Defquels,  comme  difoitCleates  des 
FoIs,nous  pouuôs  dire, qu'ils  [ont  plus  durs  que  les 
jlatuës:& lefquels feraient  bien figes,  s'ils fe  tenoient 
aumoins  dans  U maifon  ( comme  difoit  Plutar.  des 
hommes  yutes.Ce  font  de  ces  mauuaifes  belles, 
dont  parle  S.  Pierre  > qui  n’ont  en  aucune  reue- 
rence  les  Puiiïances  fuperieures,  encores  que  les 
Anges  n'ofent  point  ieteer  fentencede  blafme 
contre  elles deuant  Dieu:  qui  mefme  n'appre- 
hendent  rien  tant.  Meilleurs, que  les  Conclufios 
fi  heuretifes  8c  n ecellàires  de  la  Paix&Obeiilace 
au  Prince, que  tous  les  gens  de  bien  attendent  dé 
vous  auec impatience.  Ce  feroit  bien  à ce  que 
nous  voyons  leur  compte  de  tenir  leurRoy  def- 
pouillé  de  Ton  Sceptre  8c  nud  de  fà  robbe  de 
pourpre  à leur  diferetio, de  luy  faire  loy  &:tran- 
cher  fur  luy  desTyrans:  ce  feroit  leur  fait  de  voir 
toute  la  France  en  feu  & défia  la  France  enfeue- 
lie  dans  fes  propres  cendres.  Efprits  mutins, .li- 
bertins&:  affamez, qui  ne  voudroient  que  fe  pré- 
ualoir  des  defaduahtages,&  trop  certains  préiu- 
dices  de  leur  Roy, &des  dommages  & éternelles 
ruines  de  leur  Patrie. Ils  font  comme  cesmauuais 
&defiiaturez  Enfars,  quidefirët  la  mort  de  leurs 
Peres  pour  auoir  leurs  biens.  Et  qui  pourroic 
louffrir  cella? que  telles  gens,ô  fcandale/fe  trou- 
ueroyent,  Meilleurs  , ainfi  auiourd’huy  parmy 
nous,&quenousneles  rabrouerions  pas?Et  que 
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donc  ainfi  la  rébellion  auroit  plus  Je  cours  au 
lieu  qui  luy  eft  plus  contraire, comme  les  fleures 
chaudes  reignent  le  plusaux  pays  froids  ? Qu’a 
caufe d’eux  nous  tous  de  cc  collé-lafoyons  com- 
me rendus  infâmes,  8c  que  cela  ne  nous  poin- 
droit&ne  nous  piqueroit  pas  viuemétPoue  deuac 
Dieu  & les  hommes  nous  ne  porterions  pas  ce 
tefmcdgnage  à noflre  Religio,  que  ce  n'efl  point 
elle  qui  eilmauuaife, qui  eft  ainfi  rebelle  mutine 
8c  feditieufe:mais  que  ce  font  les  Religieux , qui 
nerecoientplus  fesloix,  qui  fe  font  comme  re- 
uoltes  Sc  qui  ont  renoncé  a tous  leurs  vœux  8c 
leurs  reiglesf  Que  nous  verrions  nos  articles  de 
foy  8c  fainéts  Sacremens  ainfi  tant  par  leurs  irp- 
pietez  indignement  fouilles  8c  contaminés:  8c 
parleurs  opprobres  nos  Roys  qui  nous  font  fà- 
crés  ainfi  prophanes  &iniurieufernenstraiétez, 
8c  que  nous  ne  ferions  pas  indignes  8c  e fin  eus  de 
jaloufie,  comme  les  enfansd’lfraëfquand  jadis 
dans  Ierufalemils  voyoient  polluer  leur  Tem- 
ple, defrober  leurs  Autels  8c  fouler  aux  pieds 
leurs  chofes  Sainéles? 

Seulement  ouurons  icy  nos  yeux  8c  regar- 
dons, Meilleurs, le  Mefpris  des  Roys  eft  cruelle- 
ment périlleux  8c  effroyable,  efl  horriblement 
mortel  8c  exterminant  : c’efEvnabyfme  quin’a 
point  de  fonds,  qui  engloutit  tout  ce  qui  fe  pre- 
lente, auquel  il  n'appartiét  quaux  furieux  8c  def- 
efperésdefe  jetrer  pour  périr  & s y perdre  a ia- 
mais  trop  maiheureufement  fans  point  de  ref- 
fource.  Et  pourtant  donc  que  du  plus  loingfaifis 
d’horreur  les  cheueux  nous  dreflent  en  tefte , s'il 
nous  aduient  feulement  de  1 approcher.  Helas! 

8c  que 
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& que  croyons  nous  quefoyent  IesRoy$?éIeuos 
icy  nos  cogitations  6 c admirons  vn  peu  les  Roys 
fur  leur  pompe  & plus  haut  appareil,*  contem- 

{>lons  fi  nous  auons  des  y eux  la  Ma  i f.s.  te',  que 
es  anciens  ont  faite  Detlle  6c  ont  mile  dans  le 
Çielfurvn  chrofne  fort  merveilleux  au  milieu 
de  deux  autres  Deellesfes  compagnes  La  Rt- 
vtRENCE  6c  la  C r a in  v e,  quiiamaisne 
l’aband  >nnc*nt  Ouy  contemplons  doncainfi  vn 
Jeu  celle  Majest e'  en  son  Throsne, 
celte  M a i es  t e la  propre  6c  particu  iere gar- 
de des  Rov  s J eu  r par  fait  éclater  fouueraine  lu- 
mierejquiinceUamment  lesalîhte  6c  les  glorifie* 
contemplons  celte  M aies  te’  en  tremblant. 
Les  R o vs  Meilleurs , font  elb  ange  ment  réle- 
ués  6c  redoutables,  les  légitimés  Rois  font  in- 
finiment elmerueillables  6c  terribles  : ils  font 
comme  ces  Efclairs  ou  ces  feux  deuorants , qui 
alloientdeuant  Dieu  furlamontaignede  Sinay, 
atrauers  defquelson  voyoithaut  & clairparoi- 
ftrela  fplendeur  6c  excellence  incomparable  de 
fa  diurne  Majefté,  qui  du  dedans  d'eux  faifoit  re- 
tentir la  voix  efpouuentable  dç  fa  V olonté,  de  la 
Loy  6c  de  fa  luftice  : 6c  autour  defquels , Mef. 
fieurs , auoient  elle  mifes  des  bornes , qu’on  ne 
pouuoit  rompre  fans  mourir.  On  lesaveus  d’y- 
ne  face  reluilante  6c  refplandiirante  ainfi  com- 
me feu-,  ce  qui  nous  doit  faire  çognoiltre,  qu’ils 
font  dangereux  comme  le  feu  : auec  lequel  il  no 
fc  faut  pas  iouei;,  auquel  il  ne  fefautpasatta. 
cher,  6c  fur  lequel  on  ne  .peut  jetter  les  mains,le- 
guelonnepeuftprefierny  toufeher  tat  foitpeu 
faps  fé  brufler  ou  fe  bien  eichauder.  Ils  ibnc 
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comme  les  Anges  de  Dieu:  8c  qui  les  pourroita- 
uoir  à melprisîqui  fe  voudroit  prendre  à eux,  ou 
qui  leur  faire  tcfte&luiter  auec  eux  corps  à corps 
8c  bras  à bras? 

Non, non,  Mefsieurs,  il n*y  amoyendeleur 
faire  force  : ce  font  des  Lyons  qui  pardonnent  les 
fubie&s  8c  debeilent  les  luperbes  : ce  font  des 
fouldresquiefpargnentcequileurcede,  & frac- 
caffentcequileurrefifte:  qui  frappent  les  teftes 
piusefleuees&orgueilleufos  &qui  laident  la  les 
balfes  & humiliées  : ils  font  comme  des  tonner- 
res, qui  feulement  de  leur  bruit  ou  de  leur  fouf- 
fle  fendent  les  pierres,  & mettent  en  pièces  les 
corps  les  plus  robuftes.Ouy  & que  croyons  nous 
quefoyent  les  Roys?üs  font  fur  Nous  comme 
lesCieux,  defquelsqui  ne  redoubce&  n’admire 
toutes  les  vertus  8c  les  merueilles,  c’eft  ou  malice 
ou  ignorance,  c’eft  ou  impiété  ou  ftupidité  : Ou 
bien  font-ils  comme  les  Aftrcs  qui  font  es  Cieux, 
qui  de  leurs feuls  vengeurs  regards  & menaçants 
alpe&s  perdent,  ruinent  8c  defolent  la  T erre.  Et 
ne  faut- il  pas  penfer  fe  bander  8c  roidir  contre 
leurs  hautes  refolutions  oua&ionsroyalles,  non 
plus  que  croire  arrefter  le  cours  ou  Soppofer  à 
tous  les  diuers  mouuemens  8c  influances  de  tous 
ces’ Corps  fuperieurs  8c  cceleftes,  lefquels  tousles 
Corps  terreftres  8c  inferieurs  ne  fçauroientem- 
pefeher , qu’ils  n’agiflent  for  Eux  félon  leur  gré  & 
difpoficion,foit  pour  generer,alterer,ou  deftruire; 
Les lAftres  regijf tnt  les  hommes , nuis  Dieu  regiB  les 
%Ajlres.  Il  n’y  a que  ce  Dieu  quieftainfi  pardef- 
fus  tous  ces  Cieux, qui  contient  en  fo y 8c  fait  con- 
fifterpar  fâ  vertu  tous  ces  mondes  intelligibles  % 
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c.œleftes  & fenfibles;  qui  parlebon  Geniedefa 
volonté  les  affèrmift  & foubftient,  comme  difenc 
les  Mages  des  Ægyptiens:  no  iln  y a que  ce  Dieu 
premier  ouurier,  ou  que  l'humilité, les  V ceux  8c 
les  Prières  à ce  Dïeu,qui  comme  ils  ont  auffi  dit, 
eft  d vne  vertu, bonté  8c  beauté  infinie,  8c  qui  eft 
ainfi  par  deflus  eux , qui  puifTe  quelque  chofe fur 
cux,quipuifl‘e  détourner  &diuertir  denous  leurs 
inclémences  8c  defaflres.  Et  ces  Roys  en  fin  font 
tels,  quelailfant  à part  les  coups  fecrets  delà 
Prouidence&  du  deftin,ilsnepeuuentiamais  re. 
ceuoir  violence  . On  a veu  au  milieu  des  plus 
grands  dangers , les  Anges  8c  toute  la  Cheuale- 
rie  des  Cieux  à l’entour  d'eux,comme  leur  garde 
du  coprs  leur  faire  efeorte  , les  defendre  8c  les 
fortir  de  par  tout.  On  a veu  en  leurs  extrémités! 
les  vents , les  grefles , les  tempeftes  8c  feux  du 
Ciel,  atout  leur  arroy  & équipage  combattre 
pour  eux  , remporter  des  viétoires  en  leur  fa- 
ueur,&  faire  pour  l’amour  d’eux  des  miracles. 

Ces  R o i s eflants  ainfi  fi  auguftes,  fi  facrez  8c 
inuiolables,  il  faut  bien  dire  quils  ont  quelque 
chofe  de  plus  que  les  autres  homes;  & que  quel- 
que fort  cœlefte, fort  prééminente  8c  prédomi- 
nante puilfance,  voire  8c  pour  fon  particulier  8c 
fon propre  failles  tient  fôubs  fa  protection , les 
porte  ainfi,  les  aide  8c  les  fait  fi  heureufement 
reuflïr;  8c  comme  les  Poètes  difent  quec’efloic 
Iupiter,  qui  faifoit  en  fes  enfâts  les  demy  Dieux, 
tant  de  grandes  chofes,  Ôc  quiouuroit  & exploi- 
éloit  par  eux, tant  de  grands  coups  & de  glorieu- 
rieufes  expéditions;  ainfi  peut- on  bien  dire  que 
c'eft  le  grand  Dieu,  fans  autre  qui  pour  fon  très- 


20 

gtand  intereft  fnit  en  eux  ces  merueilles,  8c  agift 
6c  opcre  par  eux  fipuillamment.  Et  de  faitauffl 
peut-on  bien  voir  que  leurs  affaires  luy  touchent 
de  bien  présjuy  appartiennent  8c  importent  ex- 
trêmement,puis  qv» 'auec  tant  d’effuiéi,  auectant 
de  vertu  6c  de  gfoire  nous  voyons  . qu’il  fe  for- 
malifepour  leurs  droidts  , qu’il  les  affîffe,  les 
foubftient  8c  maintient  en.  toutes  ihofes  con- 
tre tous  ennemis.  Que  quand  nous  ne  ferions 
afiez  fufhfamment  informez  8c  acertaincz  par  les 
propres  oracles  &authoritcz  de  la  mefm  vérité, 
que  c’eil  luy  fans  autre,ce  Ditv  viuant  6c  vray, 
qui  les  protégé  ainfi  6c  les  rehauffe  au-  deilus  de 
tout  pouuoir  6c  de  tout  effort , 6c  qui  prend  tou- 
jours ainfi  leur  caufc  en  ma  n,  comme  ccluy  qui 
les  a fi  haut  e'ieuez  pour  fa  gloire6c  pour  fon  fer- 
uicej  & qui  veut  6c  entend  toujours  reigneren 
eux  6c  par  eux  ; nous  aurions  allez  deseffaits  ou 
de  la  feule  raifon  pour  nous  le  faire  ainff  voir  8c 
croire.  Comme aufïi  les  Payens  mefme  efclaires 
feulement  delà  fombre  6c  impure  lumière  na- 
turelle % font  ainfi  veu  6c  recogneu  : ce  font  eux 
qui  les  ont  célébrés  auec  de  très  diuins  6c  véri- 
tables Eloges,  6c leur  ont  rendu  de  tres-dignes 
6c  fuffifànts  tefmoignages  de  ce  qu’ils  font.C’efl: 
entr  autres  Plut,  qui  les  a appeliez  tes  Difaples  & 
les  mïmfires  du  grand  Dieu . C’eff:  Demoff.  qui 
auec  Homereles  a nommez  fes  Images  parlantes 
Cr  Tableaux  Viuants.  C'efteeff:  Homere  qui  les  a 
renommez  1 esEnfants  de  I upiter;  8c  qui  a d\t^qu*ils 
ejtoienr  inBaîle % de  Dieu  & qu'ils  tenotentde  luy  tou* 
te  leur  Tuiffance  & leur  gloire. 

Et  de  fait  auflijMeilîeurs.pour  faire  voir  corn- 
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me  cela  eft;&  comme  par  effait  telles  Puiflànces 
n'exercent  aucune  Domination  qui  leur  appar- 
tienne ; mais  quelles  manient  le  fait  d autruy  ;il 
nous eft  dit  en  termes  exprès  que  c’eft  fur  fon 
propre  Throfne que  Dieu  les  mec;  Sc  que  ceft 
pour  luy  ôc  no  point  pour  elles, qu’elles  reignët: 
Battit  fott  /’  Eternel  ton  Dieu  qui  ta  eu  agrcable  pour 
te  mettre  fur  fin  throfne , afin  que  tu  foys  P\oy  pour 
t Etemel  ton  Dieu  : ce  difoit  la  Roy  ne  de  Sceba 
à Salomon. Et  pour  nous  monftrerencor  quelles 
n’vfurpét  pas  lur  nous  à fauflés  enfeignes  fortui- 
tement ou  autrement  contre  la  volonté  deDieu 
aucune  authorité  , pour. nous  faire  parauenture 
fans  plus  feruir  à leur  orgueil  Sc  ambition  : mais 
que  c'eft  luy  fans  autre  véritablement  Sc  prop re- 
met qui  nousregift  par  elles;  il  nonsditluy  mef- 
mzs, que  toutes  les 'Puijfances  Supérieures  font  de  par 
luy\que  c efl  par  luy  que  les B^oy s reignent\que  défi  luy 
qui  entrhofne& dé  throfne  les  Roy.f,lefquels  aufîia 
cefle  occafion  il  appelle fes  Seruiteurs  fes  Lieu- 

tenats : il  nous  dir  ^qu  il  a fait  la  T erre  fies  hommes 
les  beftes  qui f mt  f tr  le  deffu-s  de  laT  erre  par  fa  grande 
force  par  fon  bras  eftendu  , qu  icelle  luy  appartient 
Cs r qu  il  la  donne  a qui  bon  luy  femble,  foit  à Tyrans  , 
foit  à bons  RjysJbit  à 'vieux  ou  ieunes , a hommes  ou 
enfants:  qui  qu’ils  foient-ii  ia  leurdonne,  elle 
luy  appartientperfonnen’y  a que  voir. 

[ V oila  pourquoy  outre  tou  t ce  deffus  pour  nous 
ofter  tout  lcrupule,  Sc  affin  que  nous  nepeuf- 
iïonspointpretendreaucunecaufe  dedoubte  ou 
d’ignorance;  il  nous  a encor  en  vne  infinité  de 
lieux  très  -exprelfement  Sc  formellement  recom- 
mandé leur  feruice  ôcleurobeilîance;  Sc  com- 

C iij 


li 

mandé  auec  vne  infinité  de  circonftances  & de 
proteftations  ferieufes  de  là  propre  bouche  de 
nous  rendre  de  bon  Cœur  & de  Tranche  volon- 
té Subieéts  à telles  Puifiànces  fuperieures  & 
fouueraines , quelles  qu’Elles  foient,  loubs  peine 
cTencourir  fes  indignations  & fes  vengeances; 
nousaduifent  & nousinculquant  que  tel  eft  Ton 
bonplaifir;  qu'il  n’y  a aucune  Puitfànce  que  de 
parluy,  que  qui  refifteà  laPuillanceluy  refifte& 
atrire  fur  foy  damnation.  Et  qui  plus  eft  pour 
nous  ofter  en  fin  tout  regret  & contre-  coeur,  affia 
que  nous  n*y  faifions  point  de  difficulté , ou  mef- 
me  pluftoft  afin  d'y  obliger  nos  propres  cÔlcien- 
ces,  il  nous  a donné  à entendre,  que  n'eftans  les 
Rois  que  comme  les  Amba(Iàdeurs,les  Interprè- 
tes ou  Organes  filerez  defes  vol5tez& inuiola- 
bles  intentions,  il  leur  faut  obeyr  commeàluy 
mefmes:  & ne  les  cantempler&remarquer  point 
eu  eux  mefmes , mais  remarquer  pluftoft  & con- 
templer luÿ  mefmecn  eux:  ayant  bien  voulu  à 
ce  deflein  leur  rendre  aufli  commun  fon  Nom 
propre  les  appellant  Dieux. 

Helas,  Meilleurs,  il  nous  y faut  donc  bien 
penfer&  bien  aduifer  à nous  fi  nous  fommes  fil- 
les : Certes , fi  nous  y prenons  garde  efpouuen- 
tablement  terrible  Scfeuere  eft  ce  grand  Dieu  en 
cefte  fainéte  volonté  & inflexible  refolution,  que 
nous  voyons  qu'il  a de  faire  à iamais  regner  au 
monde  toutes  ces  fouueraines  puiflances.  qu’il  y 
eftablift.  Car  helas  I il  ferable  bien , qu’il  fuffifoit 
pour  nous  faire  penfer  à nous , pour  nous  fai- 
re trembler,  & nousfaire  partant  accepter  gra- 
cie ufcmeut&  en  toute  fubmillioncegraueioug. 
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qu’il  nous  impofe  de  nous  ainfï  propofer,  corne  il 
fait  en  fa  fureur  &c  au  milieu  de  Ces  menaces,  tou- 
tes les  horreurs  & les  terreurs  de  la  mort  premiè- 
re j tous  les  encombres  ineuicables  de  tous  les 
fléaux  du  corps,  & de  toutes  les  miferes  &Ies 
ruines  temporelles  de  celle  vie,  failànt  hautemét 
retentir  aux  quatre  coins  du  monde  celte  voix  ef- 
froyable , qui  nous  dit  : Oue  la  Nation  qui  ne  s af 
fcruira  a J es  Oingts  auf quels  il  a donné  fa  terre  & les- 
quels il  a ejleue ^ pourregnei  : Cir  quiconque  ne  foubs* 
mettra  fon  cola  leur  joug  : que  ce  fie  nation-  la  fera  pu * 
nie  par  l'efyec  ,par  la  famine , O*  parla  mortalité  iuf - 
ques  k ce  quil  les  ayt  confume \ par  la  main  d*  il  eux. 
Mais  non,  Meffieurs,tout  cela  n’a  point  encores 
fèmble  alTez  à ce  Dieu  pour  contenter  fon  délit 
ou  pour  làtisfaire  à la  fureur  cotre  les  orgueilleux 
& rebelle  s \ tout  cela  luy  a femblé  trop  léger , s’il 
n*y  adiouftoit  encor’  toutes  les  horreurs  & ter- 
reurs delà  mort  fécondé,  rous  les  ineuitables  en- 
combres de  tous  les  fléaux  de  lame  & de  toutes 
les  miferes  & les  ruines  erernelles  delaucre  vie. 
Que  toute ame,  dit-il  tout  haut  en  commandât  par 
fon  Apoftre,  Que  toute  ame ,ouy, foitfubiecie aux 
Vuiffances  Supérieures  : car  il  nya  aucune]?  uiff 'an- 
te que  de  par  Dieu , & partant  qui  repftc  k la  puijf m - 
ce  refifte  k Dieu,  & attire  fur  foy  damnation. 

Efcoutons , tout  cecy  ell  plein  de  grandes  con- 
fiderations&remarques.  Que  toute  ame  donejoit 
fubieÏÏe  aux puijfancesfuperieures.  Toute  ame , di£t 
il,  il  euft  bië  peu  dire  tout  homme  ; mais  prenant 
la  principale  partie  pour  le  tout,  il  dit , toute  ^Ame: 
non  point,  commeileftbienàpenfer,  à la  volée 
ny  en  vain  $ mais  pour  monftrer  que  ce  n eft  pas 


feulemet  le  corps  (afin  qu’on  ne  s’y  trompe)  qui 
doit  eftre  fubieét;  mais  quaufli  l'^Lmc  mdmela 
doit  eftre:  ôc  pour  nous  aufli  telmoigner  par  là, 
que  doncques  nosRois  nous  doiuét  eftre  du  tout 
intimes,ne  plus  ne  moins  que  ces  Amis  que  nous 
cheriftons  ôc  honnoronsde  coeur  & d'^Amefic  le£ 
quels  pourtant  nous  appelions  nos  intimes:  Ôc 
quauec  tout  cela  cefte  fubie&ion  auflï,  que  nous 
leurdeuons,ne  doit  point  eftre  ny  feruileny  fein- 
te,  comme  de  ceux  qui  difïîmulent,  Ôc  qui  quel- 
quefois honnorent  ôc  fc-ruent,ou  pour  tant  feule- 
ment sen preualoir  comme  les  Courtilàns,  ou 
parce  qu  il leur  eft  du  tout  force,commt  lesefcla- 
ues,ceux  que  dans  leur  ame  ils  mefpiîient&  hayC- 
fent,  voyre  ils  vilipendent  Ôc  deteftent:  mais  que 
cefte  fuje&iô  doit  eftre  de  l‘*Ame c’eft  a dire  frache 
ôc  libre  corne  celle  des  enfas  a leur  pere*,doit  eftre 
ferieufe  ôc  interne,&  ne  doit  point  eftre  feulemet 
du  Corps,maisauffi  del'iAme:  voyre  Ôc  mefme 
pourtant  qu’à  laconfîderation  de  Dieu  , qui  eft 
celuyfàns  autre,  qui  proprement  ôc  en  effèâ:, 
nous  regift  en  nos  Rois,&  par  nosRoi<.,e!le  doit 
eftre  toute  pieufe  ôc  religieufe  cefte  fain&eiubie- 
«ftion ,*Aux  Vuijj'ances , dit  i \.fupericures.  Par  le- 
quel infignetiltrequ’illeur  donne,  il  nous  mar- 
que que  la  necefîïté  porte  aufsi  que  cela  foie  ainfï. 
Tutjfances  fupericurest  dir-il,il  les  appelle  premiè- 
rement Vuijfances  ce  qui  prefuppofe,  qu’il  y à 
doncques  quelques  fubieéts  fur  lefquels,  quoy 
qu’il  en  foi  t,  elles  peuuent,  & fur  lefquels  il  leur 
eft  donné  d’agir.  Et  non  feulement  P uiffances, 
mais  Vuijj'ancesfuperieurcs  : Comme  voulant  dire, 
que  la  raifon  Ôc  la  nature  mefme  de  la  çhofele 
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veut  Comme  cela  : *A  quel  propos  a noftrc  aduisÇâit 
fur  cecy  Mon  fleur  de  Bæze)  font  les  ?uijfancesfu- 
pereminentes  collo  quees  en  ce  fuperieur  degré ^fihon  k 
fin  que  les  inferieures  leur  fiaient  affuble  Èlie$.  Il  efl: 
vray  nous  le  voyons  par  efïèdfc  en  toutes  les  cho- 
fes  du  mondes  naturellement  tout  ce  qui  eftplus 
baseftafluiety  à tout  ce  qui  efl:  plus  haut*  & non 
pas  au  contraire;  eftanttoutcequieftdeflusmeR 
nie  au  deflus, comme  on  die, de  tout  ce  qui  efl:  de£ 
fbubsjiious  le  voyos.  Et  ce  fupetieur  degré  à tant 
d’auantage,  que  quand  la  Puiflance  la  plus  lafehe 
6c  plus  indigne  du  monde  le  tiendroit  fur  Jes  Puifl. 
lances  les  plus  fortes  6c  courageufes  de  la  nature* 
il  faudroic  quelles  fiflèntioug.  Quelle  Puiflance 
en  la  nature  plus  indigne  6c  plus  lâche  quelaVo- 
lupté?  Quelles  Puiflancesau  monde  pluscoura- 
geufes  6c  plus  fortes  que  les  Vertus?  Neantmoins 
fi toH  qu  elle  tient  le  deffusfil faut,  comme  dit  Cicé- 
ron, que  toutes  ces  Vertus gifient  & rampent  ef claues 
fiouls  elle.  Et  là  où  elle  régné , comme  dit  .Caton  le 
Maieur,  ces  Vertus  ne peuuent  confifiir  ; tant  ce  fu- 
perieur degré  à d’aduantage.  Et  ainfi  en  va  il  d'vn 
Roy  6c  defes  Subie&sjouy  voyre  6c  quadilsfe^ 
roient  les  mefmes  Vertus,  quand  iLieroit  vn  Vice 
mefme.  Au  moyen  d^quoy  doneques, neplusne 
moins,  que  nous  fçauons que  toutes  lesSpheres 
6c  Cieux inferieurs  nefçauroient  emporter  tous 
enlemblele.premier  Mobile  à leur  cours  3 parce 
qu’ils  font  plus  bas  ; mais  que  bien  pluftofl:  luy, 
parce  qu’il  efl  fuperieur  6c  plus  haut, les  entreine 
tous  enfemble  à (bn  tref-rapide  6c  impétueux 
mouuement*ainh  ce  n’efl:  pas  aux  fubieéhde 
porter  leur  Roy  â la  route  de  leurs  afFe£Hons,par~ 
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ce  qu’ils  font  par  delîoubs:  maisc'eft  biëpluftoft 
au  Roy, parce  qu'il  eft  par  delïus,  de  les  rauireux 
t«us  ; Sc  parla  puidànce,  comme  parvn  très  im- 
pétueux & rapide  mouuement,les  entreiner  tous 
enfêmble  à toutes  les  volontez.  Et  voyja  pour- 
quoy  & comment  non  point  lâns  oaufe  ny  à l’e- 
lîourdie,  ils  font  icy  appeliez  P uiffanccsfuperieu- 
res  : c eft  à fçauoir  pour  nous  donner  à entendre, 
que  puis  que  tant  eft  qu’elles  font  ainlî  Vuijfances 
ér/upericnres  Vuijfances  pour  toutes  ces  naïfues 
fie  naturelles caufes  & necefsitez,  nous  deuons 
penfer,qu'ii  nous  faut  (fans  penfer  renuerfer  l’or- 
dre & la  nature  des  chofes)  ouy?  qu'il  nous  faut 
donc  (ans  faute  eftrefubietts,  fié  qu’il  ne  fepeut 
autrement.  Mais  ce  n’eft  pas  encores  tout-, car  in- 
fiftant  toufiours , il  nous  baille  la  grande  fie  prin- 
cipale caulè  pour  laquelle  premièrement  fie  fur 
tout,  toute  um e doit  efire  fuUeBek  ces  Vuifsancesfu- 
perieures  : car , dit  il  jlny  a aucune  V ut fs  an  ce  que  de 
par  Dieu . Comme  s’il  difoit,Qiie  perfonne  poufte 
d’enuie,  de  ialoulie,  d’orgueil,  ou  de  quelque  au- 
tre pernitieufe  pafsion  ou  émulation , ne  foit  fâ- 
ché , fie  ne  trouue  point  eftrange  s’il  luy  faut  eftre 
amli  fubie&atellesPuilTances,  cômene  voyant 
que  quelques  hommes  feulement  quilespolîe- 
dent  fie  les  manient:  qu’ils  ne  viennent  point 
pfcurtat  à les  defprifer , ny  à tenireeftefubieeftion 
comme  vile, leruile, indigne  ouindifferente;qu’iîs 
ne  penlènt  point  que  pour  cela  ce  fuft  quelque 
moindre  ofïènce  ou  petit  danger  à ceux  qui  font 
hommes  comme  eux  de  la  briferfie  rompre.  Non 
non,  qu’ils  n’entrét  point  en  tous  <&s  penfemens 
fie  ces  rompemés  de  tefte  : mais  qu’ils  leuent  les 
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yeux  en  haut  & qu’ils  tremblent:  car  pour  les 
aftcr  de  ces  troubles,qu’ils  Cçachçnt^uilnyaau- 
tuneVuifsanccquedepar  Dieu.  Ouy  Dieu  eftgràd, 
& grandement  grand  entoure  infinité,  c’eft  le 
Puifikntdes  Puiffants,celuylàquife  lied  la  haut 
pardeffus  les  nues  : c'eft  bien  la  (uperieure  Puif* 
iànce  de  toutesles  fuperieures,  corne  il  eft  à voir. 
Or  ceferoit  chofe  trop  indigne  à luy , qui  eft  ainft 
firertiblemetreleué  & magnifié  par  deflus  tout, 
qu’il  permit  que  quelque  Puiftànce  oultre  on 
hors  la  fiennes’esleuaft  au  monde,  dont  il  tient 
ainfi l’entiere  &abfoluc  Seigneurie.  Non,  non. 
Dieu  n’eft  point  comme  ces  petits  Seigneurs , ou 
ieunes  Roy$,quile  laiftènt  fu  p plan  ter,  quilaiffènt 
empiéter  fur  leur  authorité,  8c  qui  treuuent  quel-* 
quesfois  desE(prits,qui  ont  le  pouuoir  de  remuet 
dans  leur  Terre,  ou  commander  fur  leur  fonds 
contre  leur  gré.  Non, non,  Dieu  eft  hors  de  pair, 
il  n’y  a Vertu  en  la  Nature  qui  puifîe  auec  luy 
contefter.  Que  fi  nous  voyons  quelqu’vn  dans  le 
monde,  dont  il  tient  ainfi  la  fuperintendance&: 
fupreme  domination  furh au  (lé  en  P uiflan ce,  qui 
qu’il  foit , il  nous  faut  p en  fer  qu’il  n’eft  là  que  de 
fa  part, 8c «que  ce  n’eft  qû’en  fon  N om , 8c  pour  le 
bien  de  fon  fèruice  qu’il  y régné.- 8c  ne  faut  pas 
croire,  qu’il  fe foit  porté  & pouffé  fi  haut,  ou  par 
fortune,  ou  par  foy  meftnes,  (ans  charge  expreffe, 
&fuffifant  mandement  & jcommandement  d’i- 
celuy.  Gela  eft  dit  %Ibny  a aucune  Vuifsance  que  de 
par  Dieu.  Ce  mode  eft  vn  grand  Corps, dont  Dieu 
eft  comme  le  Chef.  Or  il  n’y  à aucune  Puiftànce 
quinefoicdeDieu  ou  de  par  Dieu,  ne  plus  ne 
moins,  qu’il  n’y  a en  tout  noftre  Corps  aucun 
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nerf,  quinefoit,  ou  qui  ne  dépende  de  latefte,* 
Dieu  eft  comme  le  grand  Principe, le  feul  fubieôfc 
ou  fouuerainéfource  de  toute  Puiflànce-,  toutes 
les  Puiflances  du  monde  ne  peuuent  fourdre  ny 
deriuerqucdeluy,  non  plus  que  lësruyiïeauxde 
leur  fontaine.  Dieu  eft  comme  le  grand  ôc  vnique 
Soleil  de  touce  Vertu  ôc  Puifïance*  toutes  Iesau- 
tres lumières  de  quelque  Puiffance  ôc  Vertu  fe 
rapportent  à luy,  ôc  ne  font  que  de  luy  ôc  par  luy. 
Ou  bien  Dieu  eft  encor  fi  nous  voulons  comme 
le  Potentat  & fouuerain  Monarque  de  l’Vniuers: 
f\  que  comme  nous  voyos  qu’il  y a dans  vn  Eftat 
plufieurs  Ôc  diuerfes  PuÜfances,mais  d’entre  tou- 
tes lefquelles  il  n’y  en  a aucune  qui  ne  tienne  fa 
dignité  ôc  fa  preeminece  du  Prince, Ôc  qui  nefoir 
de  par  luy  :ainfi  ily  en  aauffiau  monde  plufieurs 
& diuertes,mais  lefquelles  toutes  ne  tiennet  leur 
gloire  Ôdeurauthorité  que  deDieu,ôc  ne  font, ny 
nefubfiftétque  de  par  luy.Et  que  cela  nous  de- 
meure enfintoutperfuadé&refolu,  & il  ne  fera 
pas  poffible,que  nous  n’ayons  éternellement  nos 
Ro.ys  en  quelque  plus  digue  considération  ôc  de- 
uote  recpmmandatio  que  nous  n’auons  pas.  Car 
ce  n'eftpas  encores  tout  'qu’ils  foiétdepar  Dieu, 
maisil  nous  faut  penfer  que  pour  cefte  caufe  , qui 
lesdefdaigneouinterelfe,  interefle  ôc  désigné 
cegrand  Dieu,deparlequel  ainfiilsfont;  &aufsi 
comme  il  nous  eft  dit  en  fuite  , que  qui  leur  refifte.^ 
refifte  a Dieu  , lefquels  tefmes  aufli  fcftit  mer* 
uciileufemët  pefants  ôccôfiderables.Ii  nous  faut; 
marquer  qu’ii ne  dit  pas,  que  qui  les  outrage, 
qui  de  fon  gré  ou  propre  mouuement  ofe  con* 
trcuxs’eleuer,  comme  pour  brouiller  ou  ren- 
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uerfer  quelque  chofe  du  S.  Ordre  eftably  dans 
leur  Eflat,qui  entreprend  de  les  déprimer  ou  les 
opprimer,  ou  bien  de  les  violenter,  foitauecl’ef 
pee  ou  autrement  ; non  point  non  , car  il  eftoit 
comme  incroyable  ( s’il  faut  dire  ainfi)  à l’efprit 
de  Dieu,  que  cela  peufl  iamais  arriuer:  mais 
feulement  il  dit,  qui1  leur  refifle , tant  feulement 
reffie . Mais  encores  qu*efl-ce  que  fait  celuy  -là 
qufleurrefifle.  Celuy-là,  dit-il, reffie  à Dieu.  Ce 
qui  eft  à dire  que  les  Rebelles  Sc  mutins  ne 
doiuent  pas  penfer,  qu’ils  offencent feulement 
des  hommes  ; que  tous  leurs  outrages  vont  bien 
plusloing,  carilsfeprennent&  s’attachent  iuf- 
ques  à Dieu;  qiii  les  a inftallez  &d  e par  qui  feule- 
ment  ils  font,  8c  pour  le  feruice  duquel  feuî  il$ 
trauaillent;  qui  prend  fur  foy  tout  ce  qui  leur  fe- 
ra fait  ou  dit  de  trauers,pour  s’en  refientir,  Sc  en 
faire  telle  iuftice  8c  vengeance  que  de  raifon.  Les 
iniures  faites  à des  AmbalTàdeurs  ou  des  Magi- 
ftrats  ne  les  touchent  pas  eux  proprement  *,  mais 
offencét  principalement  le  Maiflre  qui  les  man- 
de,ou  le  Prince  de  par  qui  ils  font; qui  en  fa  com- 
modité fcaura  prendre  Ton  temps  pour  venger 
fans  faute  tous  les  affronts  qui  luy  pourroient  a- 
uoir  eflé  faits  en  la  perfonne  de  les  Lieutenants: 
ainfi  en  va-ildeDieu,  qui  prend  pour  foy  8c  fur 
foy  tous  les  outrages,  qui  luy  font  inferez  en  la 
perfonne  des  Rois  fes  Lieutenants;  & qui  pour- 
tant auffi  les  vengera, 8c  quoy  que  tarde  les  ven- 
gera par  tous  les  infaillibles  effeéts  de  fes  efpou- 
uantables  menaces  : Oui  refiBe  donc  a la  Vuijfdncc 
reffie  a Dieu  & attire  fur  foy  damnation.  Et  voyla 
en  fin  l’extremité  des  vengeances  de  Dieu.  Re- 
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lifte  vnpeu,refifte  maintenant  quipourra&  qui 
eftimera  tout  cela  peu  de  chofe  ; qui  aura  l'ame 
allez  ftupide,  léthargique  ou  enragee  pour  n’ap- 
prehender  toutes  les  ecerneiles  maledi&ions  8c 
les  horreurs  defcfperees  de  cefte  menace  : refifte 
encor  8c  refifte, qui  Te  fendra  aftcz  fort,afïèz  cou- 
rageux ouRodomont  pour  vaincre  8c  furmon» 
ter  les  Enfers,  aucc  tout  ce  qui  y eft  de  plus  hor- 
rible, de  plus  affreux  & effroyable;  pour  Vemrà 
bout  de  tous  les  plus  mauuais,  plus  dangereux  8c 
diaboliques  rencontres  ou  malencontres,qui  s’y 
pourroicntprefenteri  8c  qui  font  là  bas  au  mi- 
lieu des  plus  noires  tçpebres  referuez  pour  punir 
8c  perdre  éternellement  de  mille  morts  immor- 
telles, les  âmes  orgueilleufes  8c  rebelles. 

N ous  Tommes  gros  d’horreur , nos  cheueux 
s'herilïènt  comme  eTpines  de  deftiis  noftre  chef, 
noftre  cœur  Te  defole&  Te  tempefte  fort  cruelle- 
ment au  milieu  de  nous.  Hélas-!  que  toute  la  na- 
ture donc  auiourd’huy  s’efboule  8c  accrauante 
foubs  le  fardeau  importable  de  fi  pefantes,fi  pre- 
Tentes  8c  fi  prefientes  menaces.  O grad  Dieu  ! 8c 
que  donc  no  Teulemët  en  ce  mode  lesRebelles& 
Orgueilleux  doiuet  eftre  indubitablement  ( Dieu 
l’a  dit  ) confumez  & exterminez  par  la  pefte , la 
famine  8c  la  guerre:mais  qui  plus  eft,  qu’en  l’au- 
tre ils  doiuent  eftre  accueillis  de  toutes  les  fu- 
reursÔc  plus  impitoyables  furies  de  l’enfer-,  8c 
d’autres  encore  bien  plus  cruelles  8c  defefperees 
peftes, guerres  8c  famines?  8c  qu’ils  doiuent  eftrç 
en  fin  condamnez  8c  abandonnez  à toutes  les  gé- 
hennes,les  tenailles  ^redoutables  fupplices,qui 
U bas  éternellement  font  foufiftir  les  âmes  cri- 


minelies?  8c  qu’il  s*en  trouuecncores  tant,  qu’il 
foitpofïïble,  qu’ils  ne  craignent  pas  Dieu,  mais 
qu’ils  demeurent  encores  Là  endurcis?  qu’ils  ne 
redoutent  point  toutes  ces  peines  8c  perditions 
temporelles  8c  éternelles  de  leurs  corps  8c  de 
leurs  ames^ô  grand  Dieu  ! qu’ils  fe  mocqueront 
&ne  feront  donc  du  tout  point  de  compte  de 
tous  ces  Serpents  mordants , ces  flambeauxar- 
dants  j non  de  ces  cuifànts  foitsny  de  toutes  ces 
fanglantes  efeourgees  , dont  ils  font  menacez 
d’eftre  vniour  à touliours  battus,flagellez  &def- 
chirez  ? qu’ils  defpiteront  tous  ces  fléaux  , ces 
bourreaux  & ces  tortures?  tous  ces  gibets,  ces 
croix,  ces  potences  8c  ces  roues , qui  font  prépa- 
rées pour  les  là  bas  ciralfer , les  rompre , les  tour- 
menter 8c  faire  éternellement  mourir?  que  tou- 
tes ce  s horreurs  de  la  damnation , ces  montres, 
ces  Vautours  8c  ces  Cerberes  de  l*à  bas;  que  tous 
ces  feuxjces  charbons  8c  ces  brafiers  qui  les  y at- 
tendent & bruflent  de  les  receuoir,  8c  où  ils  doi- 
uent  eftre  en  fin  fans  faute  icttez  8c  embrafez 
comme  fagots  8c  tifons,defquels  comme  de  leur 
plus  délicieux  gibier  tous  les  Démons  8c  lesDia- 
bles  d’enfer  doiuent  fans  fin  faire  fumer  leur  cui- 
fine  ( s’il  faut  dire  ainfi  )lcs  y doiuent  griller,  fri- 
cafier,roflir-boüillir  comme  pour  faire  d’eux  en 
leurs  feflins  8c  leurs  defbauches  leurs  foupe- 
chaudes,  leurs  plus  friands  morceaux  8c  mecs  vi- 
vants 8c  plus  deteflables;  Ouy  que  toutes  ces 
horreurs  de  la  damnation  ne  viendront  pas  vn 
peu  deuant  les  yeux  desOrgueilleux& Rebelles, 
ne  les  mettront  pas  en  ailarme  8c  ne  leur  fe- 
ront pas  creuer  le  coeur  ? 
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Qvand  eft  de  vous, Meilleurs, certes  nous  auos 
toujours  teneu  & tenons  cela  pour  toutafteuré, 
que  vous  ne  pourries  viure  que  les  tres-humbles 
&tres-obei  liants  fujedts  du  Roy:  &nousfça- 
uons  & croyons  fermement  que  vous  croyants 
auec  nous  ce  que  toute  noftre  Egbfe  fait  publi- 
que profeflîon  de  croire;  8c  d’abondant  le  reco- 
.gnoiftànts  voire  & le  proteftants  vous  mefmes, 
auec  tant  de  relolution  8c  de  bon  fehs , qu’il  fe- 
roit  impofîibile  que  vous  euftîes  autres  fenti- 
ments, autres  fuggeftions  ou  affections  à l’en- 
droit de  noftre  Prince.  Dieu  8c  laNature  y re- 
liftent , vos  confcien  ces  y relurent  8c  toute  l’E- 
glifeen  protefte.Toutes  lesplantes(comme  ont 
remarque  les  Naturalistes)  retiennent  touftours 
8c  rapportent  partout  la  température  de  l’air,  le 
fel  8c  lalaueur  du  Sol  8c  territoire  où  elles  vi- 
uent.  Et  comment  feroit  ilpoflîblc,  que  vous. 
Meilleurs,  fi  heureufement  8c  plajgtureufement 
plantez  & placez  dans  lamefme  Eglifede  Dieu* 
ou  vous  croiftez  8c  verdoyez  ne  plus  ne  moins 
que  ces  arbres,  qui  (comme  on  dit)  font  à l'en-* 
tour  de  la  Ville  de  Memphis  : ou  comme  cas  au- 
tres d’Arabie , dontparle Pline,  quineîaiftènt 
jamais  i eurs  feuilles:ou  bien  pluftoft  corne  ceux* 
dont.il  eft  parléau  premier  Pfeajume,  qui  croil- 
fent  le  long  de  eaux  courantes:  8c  ou  vous  fieu* 
liftez  comme  dans  vn  air  très-doux  & très  pur, 
comme  en  vn  parc  ou  parterre  délicieux  8c  fer- 
tile, pour  lequel  vous  vous  eftes  auftl  tous  en- 
tiers referuez, comme  les  plates  d u Bafroe  en  vue 
Prouinced’Idumee,  pour  le  feul  jardin  du  Roy, 
cornent  poffiblc^ue  vous  ne  rapportailn  • & ne 

retinffiez 


retinffiez  en  vos  fruits  la  douceur  & températu- 
re d vn  air  fi  fein  <Sc  gracieux,  ou  le  Tel  6c  le  gouft 
d’vue  li  bonne  terre?  voire  & que  vous  ne  re- 
tinfiîez  6c  ne  rapportaftîez  Todeur  & la  iàueur 
du  Ciel,  ou,  fans  doute  vous  tenez  par  vos  raci- 
nes comme  des  arbres  r en uer fez?  Que  vous  rèfi 
fembleriezaux  funeltes  Cypre$,quine  portent 
aucun  fcuv6fc  qui  vaille,  qui  fonc  pi  us  beaux  que 
bons,  Sc  qui  n’ont  qu’vne  vaine  verdure  ny  t ien 
que  quelque  haute  6c  allez  agreabie  apparence, 
ôc  qui  neferuent  6c  ne  font  bons  que  pour  les 
funérailles?  Ou  qu'il  vous  fer  oit  aduenu  comme 
à ce  figuier  des  Indes,qui  ( comme  on  dit  ; pour 
auoir  le  pied  en  trop  bonne  terre  eftoit  deuenu  11 
grand  6c  fi  drud,&  fes  feueilles  fi  larges 6c  efpaifi 
fies,  que  le  Soleil  ne  pouuant  percer  ny  pénétrée 
àtrauers,  il  ne  pouuoitparce  moyen  rien  meu- 
rirjfi  qu’on  ne  luy  voyoit  produire  que  des  fruits 
afpres  6c  atners  ? Ou  que  vous  feriez  comme  ces 
arbres , qui  croifient  prés  de  ceft e riuiere  de  Tri< 
flelfie  (dont  parle  Theopompus)quikne  portent 
que  des  fruiéfcs  de  larmes?  N on , non  vous  eftes 
touiîours  ceux  que  vous  eftes , 6c  ne  pourriez  ia- 
inais  eftre  autres.  Mais  helas  !ou  fera  auioùrd’huy 
cefte  probité  6c  Fidelité  tant  van tee?  ou  ceftefi 
célébré  Obêiirance&  Subieétion  , en  laquelle 
comme  nous  y fournies  nais  nous  voulons  aufîi 
ce  difons  nous  tant  viure  6c  mourir  pour  noftr© 
Prince?  ne  la  pourra  ton  point  voir  ? ne  (è  mon- 
ftrera-elle  pas  au  befoing?  6c  ne  paroiftra  elle 
point  aux  occafions?Que  feruent  ks  paroles  lans 
les  Effeéts?  les  paroles  font  femelles  , mais  les 
Effe&s  font  malles  y N’auoir  que  des  paroles. 


c’cd reiïembler  à ces  pauures  hommes , qui  n'ot 
que  des  filles;  la  où  il  faudroit  plulloll  relFem- 
bieràces  plus  braues&  vigoureux,  qui  n’en  font 
prefque  point, qui  ne  produifent  que  des  gar- 
çons comme  on  die  d Hercules, que  entreyz. 
Enfansils  n’en  généra  qu’vne  feule.  Que  dirons 
nous  dôc  à ce>  chofes^nous  ne  fçauons  que  c'eftj 
difons,mai$  en  bone  foy,diforrs  doc,(Jes  Armes 
leuees  contre  F Authorité  du  Roy,  ces  Aéles  de 
Souueraineté,  ce  cahyer  de  quarante  fept  Arti- 
cle^ du  dixiefme  May  dernier/ont  ce  des  effcéts, 
mais  de  malles  effets  de  noftre  Qbeillance  8c 
Fidelité  à noftre  Prince^  Certes  nous  ne  fçauons 
qu'en  penferjnous  ne  fommes  pas  capables,  non 
nous  n'auons  pas  l’Efprit  d'accorder  tous  ces 
contraires  : ce  nous  eft  comme  vne  harmonie 
Phrygienne , de  laquelle  tous  ceux  qui  l'oyoient 
ne  conceuoient  pas  le  myftere , ny  n’eiloient  pas 
rauis  de  celle  fureur  diuine  qu  elleinfpiroit;mais 
Ceux  feulement  qui  s’eftoient  vouez  à la  Bere*. 
cynthe:c5ijient  qu’il  en  foit,  ils  ne  nous  peuuenc 
failîr  de  celle  fureur  foit  diuine  ou  humaine , qui 
femble  animer  à la  guerre  & à la  dpfobeifFance 
du  Roy*  nous  voulôs  croire  qu’ils  pbrtent  à tou- 
te autre  chofe.  Et  partant  refoluésnous,  efclair- 
ciiFez  nous  de  celà  tout  à fait,  faicles  nous-le 
comprendrejperfuadez  lur  cela  nos  Côfciences* 
appailèz  les  èc  les  mettez  là  delFus  au  nom  de 
Dieu  en  repos. 

Pour  nous.  Meilleurs,  il  ne  nous  feroit  iamais 
polîîble  de  faire  icy  ny  ailleurs  contre  nollre 
Confidence,  la  Confdencey  la  Covfdenceeft  <vn  luge 
incorruptible-,  & cefiùteu  le  grand  Dieu  du  Çtel,  qui 


1 eJtleiugedehConfciencc , ( comme  a dit  Chryfi  ) 
Orç’çft  à caufe  de  celle  Confctence^comme  àiAufe 
de  ï Ire , ce  dit  l’Apoftre,  que  noue  deuons  demeurer 
fubicts . Tellement  que  nous  croyons,  que  foit 
pour  le  concencement,  la  îoye  8c  lefouuerain 
bien  qucc’eilde  îouïr  du  repos,  des  félicitez  & 
des  profperitez  incroyables , qui  fuiuent  éter- 
nellement vne  fain&e  Cô  (ci  en  ce;  ouy  8c  de  peur 
de  Içs  perdre  & nous  enpriuer  miferabltment 
pouriamais  Soit  pour  la  müerç  le  defefpoir  &;  le 
îouuerain  mal,  que  c eft  de  fentir  les  troubles, les 
malheurs  8c  les  t\  ibuladons  incomparables , qui 
éternellement  pourfuiuent  vne  mauuaife  Con- 
fcience:  8c  de  peur  de  ne  les  encourir  toutes  & 
d’attirer  ainfi  H damnation  fi  nous  venions  àre- 
fifter au Dieude  noftre  Confidence  enrefiflant 
à la  Puiflànce  eftablie  8c  ordonnée  de  luy  *,  8c  en 
fin  fioit  pour  l’amour  du  Bien , ou  pour  la  crainte 
du  Mal , nous  croyôs  que  comment  qu’il  en  fioit 
nous  deuons  toufiours  demeurer  Subie&s. 

Il  ellvray.  Meilleurs,  nous  le  voyons ,,  Dieu  le 
veut,ouy,  8c  il  le  faut.  Mais  encore,  regardons  8c 
remarquons  vn  peu  icy  par  merueille , s’il  le  faut, 
3c  s’il  le  veut:  puis  que nous  voyons,  quil  nous 
lie  & attache  ainfi  à celle  S ubiedion  par  tous  les 
nœuds  les  plus  ellroits  8c  plus  ferrez  du  Ciel  & de 
la  Terre,  8c  par  toutes  les  plus  violétes  neceffite? 
du  Corps  & de  l’Ame,  Unpusfaidvne  fois  en- 
tendre, qu’il  a ainfi  haut  fiurhaufié  fiurnous,  8c 
glorifié  les  I^oySjÇomme  nous  voyons,  qu’il  leur 
a mis  en  main  TE Ipee*  laquelle  aufli  pourtant  il 
nous  dift  par  exprès,  qu’ils  ne  portent  point  tans 
çalyfieî&  les  a douez  de  tant  de  Puiif&nre}a  fin(ce- 
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Iasfentend)queveuillions  nous  ou  non,d'amourà 
oudeforce,&àcau fède/7re,  à fin  que  nous  ne 
nous  y trompions  point,  nous  foyons  toufiours 
pour  fi  mauuais  que  nous  foyons,  toufiours  con- 
traints de  leur  ceder  &feruir  en  crainte  en  toutes 
choies.  Et  non  content  de  cela,  mais  aufïi  il  y 
oblige  encor  icy  nos  propres  Confciences.  Et 
pouriant,dit  1*  Apofïtc  ,1 1 f au  tefire fubtecî  s tno point 
feulement  pour  lire , mau  aufsi  pour  la  Confitence . 
Comme  s il  vouloir  dire , que  nous deuons eftre 
fubic&s,  non  feulement  à cartfe  de  la  force  * qui 
nous  impofe  çefte  necelsire  i ou  a caule  de  la 
crainte  des  vengeances  & maux  ineuitabies, 
que  nous  pourrions  encourir  en  ce  mode,  fi  nous 
venions  à rebeller  & faire  mal  : mais  aufïi , & fur 
tour,que  nous  le  deuons  àcaule  delà  Confttence , 
c’eft  àdireàcaufe  de  ce  franc  & libre  hommage, 
& de  celte  volontaire  & filiale  Obeillance, de  la- 
quelle pour  la  feule  amour  de  la  Iuftice,nous  fer- 
lions, ou  nous  deuons  fans  finferuir  a la  volonté 
de  Dieujde  Dieu, de  parqui  nous  fçauons(  com- 
me il  nous  eft  dit  çy  deuant)  que  toute  Pmfîance 
vienc,&  à laquelle  partant  refifter,ce  feroit  en  ef- 
feél  refifter  a ce  Dieu  quivit  & régné  au  milieu  de 
noftie  Confciençejqui  veut  aufïi  pour  cefte  caufe 
^refoluemenr , quetouteamey  ioitfubiedte.  Et 
donequesen  vnmoc  &en  fomme,  que  nous  le 
deuons  a caufe  de  la  Volonté  de  Dieu,  que  cefte 
Confcieoce  prefuppofej&  non  feulement  à caufe 
de  la  Volonté  de  Dieu,  mais  ai.flï  a caufe  de  la 
Science  que  nous  auons  en  nous  mefmes,&  auec 
nous  mefmes  de  cefte  Volonté  de  Dieujà  laquelle 
ne  us  ne  pouuons  lefifter  & faire  effort , fans  d’ va 


jnefmecouprefïfteraulîï  &forfaire  fiorriblemec 
àl’Eipricde  Dieu , fansluv  faire  outrage , & par 
niefme  moyen  nous  condamner, nous  damner  & 
perdre  éternellement  nous  mefmes  par  nous 
mefmes. 

Or  en  celle  regîe  fi  generale  de  celle  exa&e  ôc 
reügieufë  Obeiflance  à nos  Roys , qui  nous  efl 
baîl!ée,nous ne  trouuonsqu’vnetuucefeule  ex- 
ception, qui  eft  TObeidance  quenoui  deuonÿ 
pluftoft  à Dieu.  Guy , & c’ell  bien  la  radon , c ell 
à celle  feule  fin  deleferuir  tour  le  premier,  &.  dé- 
liant tous  que  nous  fommesao  monde  ; c’eft  bien 
la  raifon,caraulïî , ô Seigneur  noftre Dieu  ( comme 
difoit  S.  Bernard  ) Un  y a aucun  qmfioit fÿmbUbleà 
T oy.fi  riche  en  mif ri  corde,  fi  magnifique  fin  I uflice  ,fi 
munifique  en  grâce.  Il  ny  apointdeDieuquifoitfem - 
blable  a Toy  és  deux , fur  les  deux  en  haut,ny  en  ter - 
rejur  la  terre  en  bas  (comme  luy  difoit  Salomon) 
C’ellbienlaraifon,  à luy  tout  premiér  nousde- 
uons  toute  ObeilTance.  Et  en  ce  cas  feulement 
{ommes  nous  difpenfez  de  l’Qbeilîànce  , que 
(comme  nous difons)  nousdeuons  à nos  Roys? 
comme  fi  vn  Prince  nous  commandoit  delàcri- 
fieraux  Idoîes,ou  dele  tenir  pour  Dicu,&  de  luy 
prefenter  àluy  leul  nos  Oraifons,  comme  por- 
toitiadis  l’abominable  Ediël  de  Darius,  ce  qu'à 
PoppofiteDieu  nousdeffend.  Ou  comme  fi  vu 
Prince  nous  deffendou  de  Prelcher  lefüs  Cbrifi 
crucifié,  de  n annoncer  point  le  lalut  ; comme  les 
Sacrificateurs  & Principaux  des  luifs  le  defïèn- 
doiëcaux  Apollres;  ce^qu’aToppolite  Dieu  nous 
commade;il  nous  eft,di  ie,permis.voyre  enioint 
en  ce  cas  de  les  refufer$  & comme  Daniel  ne  vou* 
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lût  point  obéir  à ceft  Idolâtre  EdiCt  de  Darius^ 
nyfàinCt  Pierre  aux  deflvnfes  impies  de  cesluifs, 
nous  ne  deuons  point  leurobeyrne  cowdefcen- 
dre:  mais  deuons  croyre  & prorefter  auec  Dai  iel 
en  telleoccafion  , qu  Innocence fc  trouue  de  ncfirc 
coflé^t?  qncmcf me  nous  ne  commetj  os  aucune  Uibetê 
dcuanr  le  B^oy.  Et  auec  S.  Pierre,  qud  vaut  mieux 
obeyr  à Dieu  qu'aux  hommes . Mais  en  toute  autre 
chofè,il  leur  faut  faire  ioug,  leui  applaudir  ôc  cô- 
plaire entant  qu’en  ncusdt,  6c  fuit  ce  a noltrc 
dam,&  entière  ruine:  voyrefulfent  ils  Tyrans  6c 
Infidèles.  Il  n’yapointderemede,illefaut,Dieu 
le  veut , cela  eft  trop  diCt , nous  ne  nous  en  pou  • 
lions  defdire. 

Or  eft  il  que  tout  Iemonde  voit, que  cefte  ex- 
ception ne  peut  eftreicy  bien  venue , n’eft  point 
auiourd’huy  de  faifon,  ny  de  mife , ny  n’eft  aucu- 
nement à propos,  pour  donner  quelque  couleur 
à vne  telle audace.Car  nous  ne  voyons  point  qùç 
nous  nous  en  puifsions  icy  preualoir  en  noftre 
faiû,nyquenousla  puifsionsen  façon  du  mon- 
de faire  feruir  à nos  intentions,  cornent  que  nous 
la  prenions,  6c  encoresquenousla  tirafsions  par 
lescheueux.  Ce pourquoy  cela  n’eftant  point,  il 
nousfemble,  que  fi  nous  nous  rangionsauec  les 
Rebelles  comme  Adam  & Eue  ,nousnous  trou* 
uerionsnuds,  6c  ne  Saurions  comme  nouscou- 
urir,&  que  nous  ferions  du  tout  hors  de  raifon  6c 
d’exeufe. 

L’Obeilïance  prefuppofele  commandetrtent; 
où  eftauioutd’huy  le  Commandemct  quenous 
receuons  de  noftre  Prince , qui  foit  directement 
Qppofé&  cô  traire  au  Çomaiandçmewdç  Dieu, 
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que  nous  pnifsions  fonder  quelque  iufte  caufè  ie 
Rebellions  que  nous  puifsions  pal ier  vnetelle 
defobeifïànce , & nous  en  lauer  Sc  purger  deuant 
Dieu  & les  hommes,  auec  ceftecœîefte  8e  aia- 
mais  véritable  raifon , hors  laquelle  nous  n’en 
pouuos  point  auoir , qu'il  'vaut  mieux  obéi/ à Dieu 
qu'aux  b Certes  ous  n’en  au  cnrs  point. 

Nous  voyons  bien  que  c’eft,  il  eitvray,  mai* 
nous  appréhendons,  difons  uou s,  de  tels  impies 
Commandemens,  nous  voyons  comme  toutes 
chofes  nous  en  menacent  > c'eft  ce  qui  nous  con- 
traint,^ noftre  grand  rt£tec , à prendre  ces  armes 
pour  noftredefenfiue;  'htais  ny  popr  cela  , Mef- 
iicurs,  appaifezli  deffu^fi  vous  pouaez,appaifez 
nos  Consciences,  ^>n  pT3^tcez  en  rePos*  Car 
nous  trouuons , que  ut,îjS "fs  pour  tels  mefehans 
& perfides  commandemeiT'umefme  quand  ils  fe- 
roient  prefens,  nous  ne*  pourrions  pas  faire  ce 
que  vous  voulez  que  nous  façons  : di&es  nous 
vn  peu  donc,  comment  eft  ce  que  nous  le  pour- 
rions faire  pour  les  feulas  & fimples  appréhen- 
dions £ aduifons  vn  peu  ou  nous  en  fommes. 
Car  encores  qu’il  nous  foit  défendu  d’oberi* 
à tels  commandements,  fi  ne  nous  eld  il  point  dit 
pour  cela  d infultei^ny  nëns  éleuer  contre  tels 
Roysiniques;di(lingu6s  les  termes,  oftons  tou- 
te equiuocque  ou  ambiguité  ,n?  nous  prennons 
point  fur  le  mot,qui  nous  efi:  dict  de  n obéir  point, 
corné  fi  par  iceluy  il  nouseftoit  concédé  de  faire 
toutes  chofes,  & nous  jetter  à toutes  fortes  d’ ex- 
cès & de  violenecs^oume  point  obéir , comme 
il  nous  eft  commandé.  Il  y a defobeifiànce  8c 
defobeiffimee,  tous  ceux  qui  ieuent  les  Armes 
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contre  leur  Prince,  defobeifient  bien , mais 
ceux  qui  dcfobeiilènt  ne  leuent  pas  les  armes, 
mais  ils  prient , ils  fuyent  ôc  fupportent  tous  les 
maux  que  Dieu  leur  enuoye  parle  moyen  des 
Tyrans  pluftoft  que  de  leur  ooeir  en  des  choies 
impies,  comme  les  Prophètes,  les  Apoftres,  les 
premiers  Chreltiens,  les  Peres  & les  Martyrs:  iis 
fuyent, & c'eft  ainfi  que  les  Enf.'nts  de  Dieu, 
non  point  comme  on  dit  que  faiibient  les  Par- 
thes,  mais  comme  on  lit  que  firent  les  tnfans 
d’Ifiracl,  ainfi  qu'ils  furmontent  leurs  Ennemis 
enfuyant.  Traictons  les^Affaires  de  la  Religion 
religieufement.  Et  n’a;  /ns  nous  iamais  prisg^r- 
de  à ce  que  particulière  îent  enfeignoit  fur  cecy 
S.  Ambroife  à fon  pe*-J|£  de  Milan , qui  s’efloit 
ofé  poiter  à quelque*  don  Ôc  defobeklànce 
contre  leur  Emper<s,  \ ^yUabufc,  leur  di  foie*  il, */<? 
fa  domination  a Tyrannie,  me  -vouy pr'si  d’eftremü 
à w07Y,comme  conciliant  pluflofi  le  Martyre 
que  la  R e b e l o ce  dit  fur  cela  l a c ojy  e s 
le  Serenifiime  Roy  de  la  grande  Brétaigne.  Et  de 
.faicauiïi  toute  la  refiftânee , qu’il  fift  à l’Empe- 
reur ne  fuft  que  par  fupplication.  Nous  tefnp «. 
fiions  jO  lAugufte,  luy  difoitdl,w^  nous  ne  refifions 
pas  \nous  nauons  poin^de peur,  mats  nous  fupplions. 
Item.  Si  on  veut  mon  Patrimoine  ^prene^-ley  fi  mon 
corps  itray  audeuant.  Trie  <votde\  'vous  traifner  en 
prîfon , ouàlamort , i’ypredray  plaifir.  Et  ainfi  ouy, 
qu’on  nous  ruine,  qu’on  nous  traifne  ôc  qu’on 
nous  tue  ,auant  qu’obeyr  aux  Tyrans,  plufiod 
qu’à  Dieu  : mais  pour  le  moins  que  ce  foit  fans 
xefiftance,  fi  n ous  fo  m me  s Chreflien  s,  carc’efl 
icy  l’importance.  Et  c’eft  cefte  dernierefiirple 

& inno- 


$c  innocente  DefobeifTance,  qui  nous  efl  com- 
mandée*, Prenons  le  mot  fimplement  tel  qu’il  eft, 
comme  il  faut.  Par  celle  exceptio,il  cft  feulement 
porté, que  nous  n’obeiflïons  point  > ce  qui  en  re- 
uient  doncques  là  en  vn  mot,que  nous  foufitions 
en  humilité  Ôc  patience  toutes  les  rigueurs  ôc  in-, 
humanitez  du  dépit  & de  la  vengeance  des  Ty- 
rans , dont  ils  frappent  fans  faute  tons  ceux  qui 
ne  leur  copiaient,  fi  Dieu  ne  leur  tient  la  chaifne 
courte.  Etc’eft  toufioursainfi,  Meilleurs,  afin 
qu’il  nous  en  fouuienne,que  Dieu  volontiers  par 
tels  combats,  & telles  efpreuues,  feplaiitdexer- 
cer  ôc  chaftier  fon  Egl^fe , lors  qu’il  cognoit  eftre 
necefiàire  pour  (à  gloire,  &pourfôn  falut,  fans 
excez  cependant,  Ôc  fans  iamais  pourtan t l’aban- 
donner,nv  la  laifïer  périr , n’en  ayons  pas  crainte. 
Oeft  celle  Eglifê,  que  Dieu  pour  fon  falut  ôc  gra- 
de gloire , n’a  point  voulu  qu’elle  foie  autrement 
ç’à  bas  que  Militante , maisauec  ceiainuiiiciblç 
Militante.  Dieu  l'engage  quelquefois  à des  trefi- 
périlleux  combats  ; mais  il  l’afaiéle  vne  Guerriè- 
re, à laquelle  il  a donné  des  Armes  enduites  d’vn 
fâin&  Bitume, contrelefquelles  le  fer,ny  le  feu  ne 
peuuent  rien  j comme  eftoitceluy  dontondiâr, 
qu’efloient  iadis  enduitesles  Armes  des  Amazo- 
nes. Dieu  fe  plaill  de  la  faire  pafîèr  quelquesfois 
par  l’Eau  ôc  par  le  Feu, comme  parle  le  Pfeaume, 
mais  auffiill  a compofèe  d’vne  matière  quinefe 
peut  corrompre  ny  gafter  ,ny  au  Feu  ny  à l’Eau, 
comme  on  dit  qu’efloit  fans  comparaifon  la  Nef 
Argo.  Voylapourquoy,  pour  venir  à fon  defiein, 
il  nous  commande  bie  d’vn  collé  de  n’obeyr  pas3 
mais  il  nous  deffend  de  l’autre  de  nousdefïendre, 
À ' " " ' ~~  F 


Etpourquoyfinon  à fin  de  nous  réduire  a cefte 
neceffité  de  fouffiir  & endurer  ce  éju'il  a premiè- 
rement trouuc  bo  de  nous  faire  endurer  & fouf- 
frir  par  ce  moyen?  Marquons  & méditons  cela. 
O le  grand  Secret , que  l'homme  brutal  & natu- 
rel ne fçauroit  comprendre  ! Et  pourquoy  encor, 
fino  pour  tefmoigtier  & faire  voir,  que  ny  le  Feu, 
ny  l’Eau,ne  peuüent  rien  fur  ceux  qu’iU  pris  vne 
fois  (ôubs  la  caution  de  (à  main  ? finon  pour  exer- 
cerluy  mefme,  & faire  exalter  par  ce  moyen  fes 
toutes  infinies  comparions  & Puitfances?  Com- 
me il  fit  iadis  par  les  trois  Enfans  de  la  Fournaife, 
ou  comme  il  fit  encores  par  ces  fufdi&s  Ifraelites, 
ku  deuant  defqueîs,  pluftoft  que  de  leur  permet- 
tre de  fe  deffendre, il  voulut*  que  la  mer  fit*  place 
Çour les laiffer  fuir,(ans  qu  elle  otàft  rien  attenter 
iureux,  comme  elle  fit  apres  fur  leurs  ennemis, 
lefquels  cllefubmergea  auec  toute  leur  Armée. 
Nous  ne  difons  pas  ce  pendant,  que  Dieu  nous 
deffènde  tellemët  de  nous  deFFendre,  que  fi  nous 
nous  trouuions  réduits  & intriques  a des  dangers 
ôc  des  deftroi&s  du  tout  inextricables  & indifïb- 
lubles,  & corne  ainfi  entre  l'Eau  & le  Feu:fi  pour 
recourre  &fauuer  nos  Vies  & nos  Confciences 
des  mains  de  la  Violence,!!  la  Nature  allors  &le 
trefiufte  reflentiment  nous  forçoient  de  faire 
quelques  efforts  : nous  ne  difons  pas  que  Dieu 
peut*  eftre  ne  nous  peut*  fupporrer  & tollerereu 
telles  infirmiteziMaisauiourd’huy  qui  nouspref- 
fe  de  fi  prés, fi  nous  ne  voulons?la  DeflPenfiuepre- 
fuppoferOffènfiue:&où  ef*  elle,fi  nous  mefmes 
de  gayeté  de  coeur  ne  la  prouoquons  contre  nous 
«nefmes?  Que  de  dire  que  nous  l'apprehendons: 
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tout  cela  ne  peut  tenir  > nous  ne  pouupns,  ad-1 
uouons,que  nous  ne  pouuons  pour  des  feulesap- 
prehenfionSjqne  noftre  Roy  protefte  toutes  ima- 
ginaires ou  volontaires,  remuer  dansfonEftat: 
autrement  la  Rebelliô  n’auroit  iamais faute  d’o- 
cafion: &iugeons  celadebonne  foyaunom  de 
Dieu.  Mais  pour  nous  monftrer  que  nous  ne  par- 
lons pas  par  cœur,  & que  nous  n’aduançons  rien 
denoftfecreu,  queceft  la  do&rine  Orthodoxe 
de  toutes  nos  Églifes;  nous  trouuôs  que  tous  nos 
Théologiens  , & tous  les  premiers  & les  plus 
grands  de  noftre  Religion  s’accordent  enfemble 
fur  cela.  C'eft  entre  autres  de  Monfieur  de  Bezc, 
(que  nous  nommons  de  rechef  par  honneur)  que 
nous  tenons  la  plus  part  de  cefte  do&rine,  que 
nous  rapportons  icy.  Que  fiaufli  nous iettons  les 
yeux  fur  cefte  grande  lumière  de  noftre  Religion 
MonfieurCaluin,  nous  trouuerons  des  merueil- 
les  fur  ce  fubiedb  ; & particulièrement  par  exprès 
furceproposnoustrouuons  , qui!  en  parle  fore 
clair,  & qu’il  refoult  & coupe  tout  court  cefte 
difputc  en  trois  mots,  quand  il  dit;  queneores 
qu’il  nous  confte,  que  Dieu  quelquefois fufcite 
des  perfonnes  pour  exercer  par  eux  î à Vengeance 
contre  les  effrenees  & infolentes  dominations, 
quil  ne  nous  aduienne  iamais  de  penferou  fen- 
ier  qu’vne  telle  vengeance  nous  (bit  à nous  com- 
mife  & deleguee;  à noüs,dit- il, aufqueîs  autre  co- 
mandement n’a  efté  donné  que  cTobeyr  <?  de 
fouffrir  ( marquons  ) non  aucun  autre  comman- 
dement que  d*  obetr  Cr  defouffriry(k  rien  plus.Cela 
eft  tranché  net  ; point  de  comandement  de  nous 
cfleuer,ny  mefme de r epoullér  les  Armes  parles 


Armes  / & la  force  par  la  force  : mais  feulement 
commandement  d’obeyr  çr  de  fouffrtr , & point 
d'autre;  méditons  vn  peu  fur  cela.  Mais  il  refoult 
encore*  plus  particulieremet  ôc  notamment  ceftc 
Queftion,quand  apres  nous  auoir  inculqué,  que 
nous  deuofts  auoir  en  vnmerueilleux  refpeét  ÔC 
vénération  tous  nos  R o i s & nos  Magiftrats,qui 
ont  charge  d’eux,  mais  tous  fans  referue,  & quels 
qu’ils  foienc  en  fin,  dit- il,  ( marquons  : ) Ôc  apres 
auoir  dit  & arrefté  que  nous  leur  deuons  le  mef- 
me  zeîe  d’afFedion,dereuerence  ôc  de  pieté,que 
Daui.d,tout  Roy  qu’il  eftoit  defia,&  mefme  defia 
©in<ft  du  làind  Huylc  de  Dieu,portoit  à Saul  dé- 
fia reprouué;  lequel  comme  il  eftoit  (ans  aucun 
fiendefmerite,  très  indignement  & iniuftement 
traiété  ôc  pourfuiuy  par  iceluy , fi  eft-ce qu’il  te- 
noit  le  chef  de  ce  fien  in  fidiateur  po  ur  facr  é , puis 
que  le  Seigneur  l’auoit  vne  fois  fanélifié  de  i’hon* 
neur  de  la  Royauté:  de  fortes  qu’il  faifoit  con- 
fcience  feulement  de  s’oppofer  ôc  defïèndre  con- 
tre fes  impetueufes  inuafions , ne  faifant  rien  que 
fuir  Ôc  fc  cacher  deuant  Iuy:  mefme  layanc  en  fa 
puiftànce , ôc  pouuant  fe  deliurer  Ôc  fc  defpe- 
cher  d’vn  fi  terrible , fi  animé  & enuenirné  en-» 
nemy , qui  ne  faifoit  nuit  & iour  que  le  courir  ôc 
perfecuter:  ôc  par  ce  moyé  mefme  pouuat  entrer 
en  pofleffion  de  la  Roi  avte  , de  laquelle  il  eftoir 
feul  ôc  légitimé  fuccefieur  appelle  & fiteré:  corn-  r 
me  mefme  (es  gës  en  le  tentât  luy  voulufièn  t faire 
accroire,  quec’eftoitvncoupdu  Ciel,  que  c*e~ 
fiait  le  iour  que  le  Seigneur  Dieu  luydifoit, 
V oteyie  te  baille  t on  ennemy  en  tes  mains  O*  tu  luy 
feras  comme  il  te  (luira*  Si  eft-ce  que  nonobftane 


itoutrcela,  celle  Maj  elle,  ce  Carathere  8c  viuanfc 
Image  de  Dieu , lequel  il  vie  tout  graué  fur  fa  fa  - 
ce,leraulft  en  admiration,  le  fift  trclïaillir  de 
crainte,&  iuy  fit  dire,  la  à Dieuneplaifeyque  ieface 
cefie  chofe  à filonfeigneuryqui  eft  ÏOinB  du  Seigneur , 
de  mettre  ma  main  fur  luy  : car  il  efi  FOincl  du 
Seigneur  Dieu.  Et  cncores, Qui fera  celuyyqui  met- 
tra fa  main  contre  C Oinct  du  Seigneur  O*  demeurera 
Innocent ? Et  c’eft-  ce  mefme  zele  d’Affe&ion , de 
Reuerencc&  de  pieté  que  ce  grand  homme  dit, 
que  nous  deuons  à nos  Princes.  Ce  quapresa- 
uoir  traiclé&demonftré  magnifiquemét  félon  la 
couftume;&‘  apres  auoir  fur  cela  enfeigné  qu  en- 
cor que  F Office  des  Roys  enuers  les  Subiets  foit 
têlatif,&  que  leurs  deuoirs  foient  mutuels  ôc  ré- 
ciproques; Ci  eft-ce  que,comme  il  dit,  Kous  fem- 
mes desfots  diftoureursfi  nous  <■ voulons  pourtant  rai- 
fonner  & inférer  par  lay  que  nous  ne  deuons  nos  de- 
uoirs & hommages , quaux  iuftes  & douces  domina- 
tions & Seigneuries:  car  nous  les  deuons  au  fi  aux 
plus  iniques  & feroces . Concluant  en  fin,  quel”*/ 
aduient , que  nous f oyons  crucllemet  gehennt^  c-r  tour - 
mente\par  vn  grince  Barbare , que  nous  f oyons  ratiis 
4?  pillez  par  vn  * Auayicieux  ou  Luxurieux , que  nous 
foyons  négligé^  par  vn  lafcbeyvoire& que  nous fyos 
en  fin  afflige^  c£*  vexe^  par  vn  impie  O*  facnlegey 
pour  caufe  mefme  de  la  pieté  & du  feruice  de  Dieu . 
( marquons  ) qu'eft-ce  qu  il  nous  dit,  qu'il  eft  de 
faire  la  delliis  ? de  courir  aux  Armes  ? certes  rien 
moins;  mais  xcsiçy>que premièrement y dit* il,  il  nous 
rejf muienne  de  tous  les  peche\  & forfaits  dont  no  us 
fommes  coulpable s deuant  Dieu  ,qui  font  indubitable  * 
ment  chafiie\  par  telles  verges  en  efeourgees : & de  U 
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i' humilité  r (f yen  ci  x nojlre  impatience  ; apr es  que 

cefle  cogitât  ion  nous  tienne  au  deuant , que  ce  ritft 
point  à nous  de  remedier  a tels  maux , £r  qu'il  ne  nous 
refle  autre  chofe  à dire  n'y  a faire , que  d'implorer  l'ai- 
de de  Dieu , entre  les  mains  duquel  font  les  coeurs  des 
J{oys  & les  inclinations  des  reignes.  Cejlce  grand 
Dieu , qttiafiHeen  l' \Ajfemblee  des  Dieux  O*  qui  iu  - 
ge  au  milieu  de  luges ^deuant  la  face  duquel  tomberont 
feront f roi fe\d'vn  feeptre  déférer  mis  en  pièces , 
comme -vaijfeaux  de  potier  tous  les  Hjys  & luges  de 
la  T erretqui  n auront  point  baif : le  fils ; qui  auront  or - 
donné  des  Ordonnaaces  d’extorfioni& qui  auront  di- 
fiel’Opreflion,  qu'on  leur  a diHée pour  faire  détour- 
ner les  chenfs  de  leur  droiïï pour  rauir  le  iugement 
des  affligés',  afin  d'auoirlcs  Vefuespour  leur  butin  O4 
de  piller  les  Orphelins . 

Et  Voila,  Meilleurs, voila  que  c'eft;que  difons 
nous  maintenant  à ces  chofes?  Vous  diriez  qu’il 
parle  a N ous , 8c  que  c’eft  la  noftre  propre  fai&s 
que  difons  nous  a ces  chofes>  Et  que  nous  qui  ne 
nous  difons  pas  feulement  Chreftiens,  mais  Re- 
formez Chreftiens;  8c  vous.  Meilleurs , qui  plus 
eft,vous  facrez  Euefques  & Minières  delaChre- 
fticnne  Reformation , qui  fçauez  voire  voyez  fi 

Î)arfaictement  (commenousauo ns  did)tout  cc- 
a:&  nous  encore  qui  le  croyons  aufli  comme  ce 
que  nous  voyons  j qui  dés  noftre  Berceaufom- 
mesfibieninftrui&sà  toutes  les  chofes  làin&es 
& Celeftes,  qu’il  femble  que  nous  en  tenions  la 
parfaire  cognoillànce  8c  fcience  c5me  par  hé- 
ritage de  nos  Peres  ; & que  de  mefme  nous  la 
laimons  en  héritage  a nos  Enfants , comme*  oa 
dit,  que  faifoienc  les  Preftres  d’Egypte  à leurs 
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Enfants  îa  parfaire  fcicnce  & cognoiflancc  des 
Aflres  8c  des  Cieux;  que  nous  tous  tels  que  nous 
fournies  comme  fi  de  gayetédeCœur  nous  nous 
voulions  pofcher  les  yeux  deuant  la  lumière  de 
Dieu  ; comme  fi  à guife  de  ferpents  nous  nous 
voulions  boufcher  les  Oreilles  aux  doux  & fain. 
virement  charments  accents  de  fa  voix, pourrions 
bien  icy  auiourd’huy  çontemner  & reiedter  tou- 
tes fes  Volontez  & fet  paroles ?debatre  &difpu- 
ter  auec  luy  contre  le  precepte  fi  fameux  de  pie- 
té? luyrcfifter  en  face?  & nous  oublier  de  tant, 
que  de  luy  reffufer  celle  Volontaire  fubmiffion 
Sc  Obeiïlànce  à nos  Roys,  qu’il  requiert  Sc  exige 
fi  affedlueufement  de  nous,  non  moins  pour  nô- 
flrefalut,que  pour  fagloire’Et  que  comme  ceux 
qui  delaiflet  leurs  propres  freres  pour  aller  cher- 
cher d autres  Amis,  lefquels  gentilement dans 
Stobee  font  accomparezàceux,  quiferoientfi 
mauuais  mefnagers , que  de  laifïcr  leur  propre 
champ  en  friche  pour  aller  cultiuer  celuy  d'Au- 
truy,  que  donc  comme  ces  trop  légers  8c  efuan- 
tez,  nous  pourrions  delailfer  nos  Rois  qui  font 
comme  nos  freres  , pour  aller  faire  Amitié  ou 
trai&er  quelque  indigne  & illicite  alüanceauec 
d’autres  qui  ne  nous  font  rien , qui  nous  font 
eflrangers  8c  Barbares^  Dieu  a oindl  les  Roÿs, 
d’vn  huylle  facré  8c  tout  particulier  8c  propre  à 
Eux,d’vn  huylle  femblable  à c’elï  huylle  de  lain- 
dleVndlion,dot  iadis  foubs  la  loy  efloiét  Oingts 
les  Vafes,  les  Mubles&plus  prctieux  Vtenfiles 
du  Temple, que  Dieu  tenoitfi  cher  qu’il  ne  vou- 
loir point  qu’aucun  s’en  feruifl  ou  en  fïffc  de  fem - 
blable  pour  quel  vfage  que  ce  fufl , 8c  nous  non- 
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obftant  ofcrions  nous  bien  nousiugerer  d’en  fai* 
re  ou  falfifier  quelque  femblable  l ôc  tellement 
contaminer  fa  fainâete,  que  de  nous  en  feruir  à 
des  Vfages  indignes  ou  l'appliquer  à quelques 
Vaiffeaux  prophanes?  Ah  non  non  ! il  n'en  fera 
rien,  nous  fommçs  trop  Religieux  trop  prudëts 
ôc  trop  miles:  nos  procedures  du  paflë  il  lagcs,fi 
paifïbleSjfî  ordonnéés&retenues,quin’onc  mar- 
ché qu  a pieds  de  plomb:nos  recognciilànces  <5 c 
fubmilîîons,  les  protestations  publiques  ôcpar- 
ticuliercs,que  nous  auons  fait  ôc  faifons  encores 
tous  les  ioursdeuant  Dieu  ôc  les  hommes,  que 
nous  voulons  demeurer  à iamais  tres-humbles  Ôc 
tres-fïdeiesSubiecfcs  &Seruiteursdu  Roy,&nç 
nous  feparer point  de  l’ObeilTance  ôc  de  lafub- 
iedio  que  nous  luy  deuôs,  font  d’allez,  preignats 
tefmoignages  de  l'intégrité  de  nos  affections  ôc 
de  la  fincerité  de  nos  penfeesjil  n’en  fera  rien. 

V oila  cependant, voila  tout  ce  que  reclame  fùr 
cecy  la  Religion:  ce  queprefchët&  ontprefehé 
touthauteméc  fur  les  toiàs&rpar  les  places  tous 
les  plus  grands  &dignes  Minières  delà  Religio. 
Viennent  maintenant  tous  ces  beaux  Religion* 
naires , qui  ne  font  que  crier  tant  qu'ils  peuuenc 
La  l^cligion,  (a  {{eligion.  Que  diront-ils  a ces  cho* 
fes?ces  boute-feux  ôc  Libertins,  qui  ne  rcfpirenc 
que  la  Rébellion  ôc  ledefordre,  &qui  en  d’efpit 
toujours  de  laReligion  n’ont  ceffeny  neceiïent 
cncores  de  fe  j etter  à.toutes  fortes  de  deteftables 
ôc  facrileges  mefpris  de  Dieu  &de  fon  Oinét,qui 
en  toutes  Occafions  font  gloire  de  mal-trai&er 
ôc  mai -meiner  leur  Prince  naturel  & légitimé, 
de  le  prendre  à leur  aduantage  ôc  d’vferauecluy 

de  tou- 
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de  toute  forte  de  rigueur  8c  demefcognoiiïàncej 
que  diront  ils?  Qu'ils  bairt'ent  Iefuurcil  & ne  fa- 
cent  plus  tant  d’Eftat  de  la  R eiigion;  car  ils  n'en 
font  point,  ils  y ont  renoncé  & le  font  A porta* 
tes  ^ oferoient-iis  bien  encores  dire  icy  qu’ils  en 
foient?non  non  ils  n’en  font  point,  ils  fe  trompée 
bien*  de  la  Religion  , b bon  Dieuîouy  fi  les  An- 
tropophages  en  font; qui  croyent,que  c'eft  pieté 
de  fe  manger  les  vns  les  Autres*,  ouy  fi  ces  An- 
ciens Æthyopiens  en  eftoient,  qui  feplaifoient 
8c  faifoient  profefiïo  deviure  fans  aucunes  Loïx, 
inftitutions  ny  Gouuerments  ( comme  eferic 
Hérodote.  Eux  de  la  Religion?  helasî  fur  ce  def- 
fus  que  tout  le  monde  luge  vn  peu  de  bonne  foÿ 
&;  fans  pafiion  s’ils  en  font  > non  certes  non  ils 
n'en  fontpoint.Que  s’ils  en  eftoiétveritablemenÊ 
8c  de  fait , comme  ils  fe  veulent  faire  accroire  8c 
fe  chantent  tant,  ilsauroient  beaucoup  plus  de 
foin  de  la  pureté  defadoétrine,que  de  lafeureté 
de  leur  reposais  conceuroient  plus  de  paillon  du 
Salut  8c  liberté  de  leurs  Ames  & leurs  Confiden- 
ces, que  de  la  liberté  8c  falut  de  leurs  Corps  8t 
leurs  Vies; il$/e  rdfouuiendroient  que  leurs  Pe- 
res  n’ont  point  craint  de  les  expofer&  abandon- 
ner pour  fouftenir  la  Vérité  8c  fincerité  de  leurs* 
dogmes  8c  Articles  de  foy.qu’ils  ont  tat  fouffert* 
s’en  font  allez  gayement  au  martyre,  fèulemenc 
pour  ne  pouuoir  ny  ne  vouloir  point  s’epipefi' 
cher  dé  dire  publiquement  que  cela  ertoit  ainfi; 
8c  feulement  pour  ne  vouloir  point  dire,  qu’il  en 
alloit autrement.  Et  eux  auiourd’huy  8c  àtou-‘ 
liours  mais , s’ils  eftoient  tant  foie  peu  de  cefte 
Religion,  en  toutes  occafions,  par  toutes  leurs 
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procédures  ôc  leurs  effeds  ne  porteroientîls  pas 
ce  tefmoignage  a cefte  tres-fainde  V ericé  ôc  hn- 
cerité  de  fa  dodrine?  & pour  quelques  trop  vai- 
nes ôc  humaines  apprehenfions  de  quelque  pe- 
tit mal, qui  ne  leur  fçauroit  iamais  arriuerfi  Dieu 
ne  le  veut,  & qui  fi  Dieu  le  veut  comment  qu’ils 
facent  ne  peult  que  leur  arriuer  auroient  ils  bien 
lecœur  de  paflcr  comme  ils  font  par  deftiistous 
ces  dogmes  celeftes  ôc  articles  de  foy , de  les  re- 
noncer ôc  les  renier  tous  : qui  leur  deuoient  eftre 
plus  chers  ôc  lacrez  que  leurs  Corps  & leurs 
Vies,que  leurs  Peres,  leurs  freres,  leurs  femmes 
ny  Enfants?  Et  puis  que  par  tout  ce  dellus  il  leur 
appert  quels  iis  font  fur  cecy  : c'efi  à fçauoir  en 
fin&enlomme  que  c’eft  vne  neceflîté,  qui  nous 
cftàtousimpofeedeDieu,  comme  vtiie  &ne- 
cefiàire  à fa  gloire  ôc  à noftre  falut , que  nous  de* 
mettrions  fubtefts  f nt  a caufede  l'Ire  ou  a cauf'e  mê- 
me de  nofire  Confcience^quilriy  a aucunes  Vutjfances 
fuperieures  que  de  par  Dieu  : que  qui  refifie  à U 
Tmjfance  refijle  à Dieu  & attire  fur  foy  damnation-^ 
auroient  ils  bien  ce  courage  au  péril  de  leurs  A- 
mes  ôc  leurs  Confidences  de  defaduouer  icy  tant 
comme  ils  font  par  leur  Rébellion  à la  face  du 
Ciel  & de  la  Terre  cefte  très- fainde  Vérité  des 
Articles  de  foy  ôc  dogmes  de  la  Religion , ou 
pluftoft  desOracles  de  la  propre  bouche  dcDieu 
mefme? 

LavrayeReligion  n'eft  point  vnTdolefriuole, 
vnechymere imaginaire,  ceft  vne  chofe  toute 
exade,  folide&  non  fainte:  ceux  quilayment 
n’ay  ment  point,  comme  ceft  Amoureux  tranfi 
d’Athenes,  vne  image  morte  ou  Statue  immo- 
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bile , mais  ils  ayment  vn  Corps  fenfé  8c  fenfible} 
Viuant  & mouuanc , qui  av  vn’  Ame  8c  vne  V o- 
loncé , fuiuant  laquelle  il  conuiem  que  ceux  qui 
la  feruenc  fe  comportent,  s'ils  ne  veulent  efîre 
defaduoucz  8c  repouflèz  d’Elle  j Elle  efl  toute 
graue , fenlible , lerieufe  8c  interne , elle  ne  con- 
fiée point  en  langage,  en  for m alitez  ny  en  mi-. 
nes:&  comme  on  dit  de  la  Deelïe  Py  tho,  elle  ne 
fonde  point  fon  temple  fur  nos  léures,  m.  isle 
fonde  au  fonds  de  nos  entrailles  8c  au  milieu  de 
pos  reins  : 8c  laquelle  comme  la  vraye Eloquence 
( ainfi  que  dit  Menandre  dans  Plutar.  ) 
perfuade  plus  parles  meurs  deceluy  qm l'exerce  y que 
parfis  paroles  .Elle  reffemble  toute  à la  vrayePhi- 
iofophie,qui  conflftç  plus  en  T Action  qu’en  la 
profefIïon,<$r  laquelle  (comme  dit  Seneque)»V#- 
Jeigne  pas  de  dire  mass  défaire exige  cela  que  cbaf  - 
cun  <vwe félon  faloyy  & qü*  aucune  des  œuures  ou  des 
lABions  delà  <vie  nedijfente  & ne  difcorde  en  rien 
auecfes  maximes \ Il  y a la  mefme  différence  entre 
le  vray  Religieux  8c  le  faux , que  entre  le  Philo- 
fophe  8c  le  Sophifte.  LeSophtfte , dit  Arifl:.,  tant 
feulement  tend  k contrefaire  ou  reffembler  le'Phrlofo- 
phey  afin  d'acquérir  de  l'honneur  & du  Crédit  O*  quel- 
que chofe  des  faueurs  humaines  \ mass  le  Vlnlo fophe 
tant fadement  tend khten  fçauoir  levray0  Or  ce  de 
Vertu  ou  Science  du  vray  , félon  Sencque  encor, 
fediuife  en  deux  parties  à fçauoir  en  la  Contem- 
plation 8c  en  l'iAÙion.  Il  ne  faut  pas  donc  penfer 
fe  dire  8c  fe  chanter  tant  de  la  Religion  de  la  Re- 
ligion,fî  nous  ne  tefmoignons  par  nos  Actions 
& nos  effeds,  que  de  fait  nous  içauons  , 8c  que 
non  feulement  nous  fçauons,  mais  qu’auffinous 
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©bferuons  en  tout  & partout  la  Vérité  qu’Elle 
enfeigne.  Que  ceux  donc  qui  feront  véritable- 
ment de  la  Religion  le  monltren^qu’ils  le  mon- 
ftrentau  Nom  de  Dieu  par  effeét,  & qu’ils  ne 
icflcmblent  point  à ces  manuais  Amis,  qui  ne 
font  Amis  finon  en  ce  qui  ne  leur  coude  rien,  ou 
qu’aux  .chofes  aufquelles  ils  peuuent  eux  mef- 
mes  profiter  fans  courir  rifque,  8c  qui  ne  nous 
cognoilfentplus,  qui  nous  oublient  & nous  dc- 
laiflèntà  toutes  les  Occafîons  où  ils  voyent  du 
danger  ou  de  l’incommodité  pour  eux:  ce  font 
dés  trop  impertinats&  odieux  Amis,  qui  ne  font 
que  trop  femblables  à ces  autres  lafehes  8c  indi- 
gnes , qu’on  appelle  communément  Amis  de 
Table  ou  de  fncafFee,  qui  comme  les  Chiens  ne 
nous  carelfent  êc  ne  nous  font  fefte  , que  pour 
manger  8c  pour  paffer  leur  temps  8c  rien  plus. 
Alais  fy  ,fy,  de  cela,  sils  ayment  lefus  Chrift 
comme  il  faut > à toute  ligueur  il  faut  faire  pour 
luy  tout  ce  qu’il  demande  de  nous,  courir  toutes 
fortes  de  dangers  auec  luy , le  fuiure  par  tout , 8c 
s’il  eft  permis  demefler  les  chofes  îain&es  aux 
faintes,  comme  ce  célébré  Amydes  Poëtesfid 
fon  Amv  ,il  le  faut  fuiure  mefmes  iufques  aux 
Enfers  où  il  eft  defeendu,  s’il  en  eft  befoïn , fans 
regarder  s’il  y a du  peril,mais  feulement  fi  fa  Vo- 
lonté le  porte  ainfï,  à trauers  les  feux  8c  les  flam - 
mes  s'ils  font  de  fes  Amis,  parmy  les  Croix& 
les  fuppîices  , les  Morts  8c  les  pallions  il  le  faut 
fuiure  : ouy  ny  ne  reffembler  pas  encore  aux 
putains  quin’ayment  qu’a  condition  deviureà 
î’ayfe,  &a!a  volupté:  8c  qui  pour  l’Amour  de 
leurs  Amis  ne  youdroient  pas  enfin  encourir  le 


moindre  mal  du  monde  : S'ils  ayment  Iefus- 
Chrift  & laReligiond’vn  vray  & chafteamour, 
il  leur  faut  applaudir  ôc  complaire  en  toutindif- 
feremmententour.  Or  ils  voient,  s’ils  ont  des 
yeux, ils  voient  ce  qu'ils  requièrent  &:  exigent  icy 
de  nous , ils  le  voyent , ôc  que  difent  ils  à ces 
chofes? 

N o vs  oyons  leurs  Raifons.Cen’eftdifent-ils 
que  pour  le  bien  de  celle  Religiô  là  : ce  n’eft  que 
pour  Taduancemeut  du  régné  de  ce  lEsvsnoftre 
Seigneur,  que  nous  faifons  tout  ce  que  nous  fai- 
fons . Il  y va  de  leur  gloire  ôc  de  leur  feruice  : n'o-1 
ferons  nouspaspreuenir,finous  pounostantde 
trilles  inconueniens,  qui  nous  effrayent  pour  ce 
regard;  lefquelstireroientapres  foyauec  nollre 
ruine  la  ruine  de  la  Religion , ôc  la  defblation  du 
Régné  du  Fils  de  Dieuf  N e deuôs  nous  pas  nous 
atfeurer,  nous  prémunir  contre  tant  de  rnouiie- 
mens,&  de  remuemens  qui  frétillent,  & nous  ar- 
mer contre  tant  de  nialheurs  & de  coups  fourres* 
qui  ia  défia  nous  touchée  ôc  nous  taftent  à fin  que 
nous  puiflions  apres  mener  vne  vie  paifible  ôc 
tranquille  en  toute  pieté  ôc  honnefteré?  Nous 
oyons  leurs  raifons.  Tout  cela  n-efl  rienjqu’iîs  ne 
reçoiuent  point  toutes  ces  fumees,  qu’ils  ne  le 
troublent  point ain fi  fansfubieâ:,&  qu’ilsn’en- 
trent  point  en  ces  tremblemés  ôc  cesefgaremens 
fànscaufe.  Quelle  apparence  de  nous  ellre  iuf- 
ques  icy  tant  inquiétez  Ôc  allarmes  pour  nos  feu- 
les VmbreSjComme  les  Enf  ns?N  o n, non, Mei- 
lleurs, le  Roy  n’a  que  faire  de  nollre  ruine,  elle 
ne  lay  reuiendroit  auffi  à rien:  iln’appartenoic 
quà  vn  Néron  de  s’efgayer  à voir  en  feu  fa  Ville, 
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ny  qu  àvnCaligule  d'aymer  l’odeur  dufimg  de 
Tes  Citoyens,  Qu’ils  n entrent  donc  point  pour 
leur  plaifirencesapprehefions&  ces  pafïionsde 
tefte.  Seulement  qu’ils  regardent  de  ne  le  rendre 
indignes  de  6 faueur:  elle  reflemble  au  Soleil, 
quifecommuniqueliberalement  à tous  ceux,qui 
le  veulent  receuoir  & qui  entre  par  tout  fors  chez 
ceux  qui  luy  ferment  la  porte.  Ils  redoutent  fur 
eux  (à  fureur:  certes  elle  eft  grandement  redouta- 
ble La  Fvrevr  des  Rois.car  encor tiqucllefc 
dif simule  pour  le  prefcnty  fi  eft -ce  quelle  eft  fort  à 
crdindre pour  Ï aduemr  (corne  dit  Homere.  ) Mais 
qu’ils  gardent  de  ne  la  prouoquer  fur  eux  : elle  eft 
comme  leChien  qui  dort,qui  ne  mord  point  fi  on 
ne  l’efucille.  Maisau  pis  aller,  foit  tout  ce  que 
nous  voudrons:  comment  qu'il  en  foit,ils  voyent 
ce  qui  nous  en  eft  dit  cydeftus  : ils  voyet  les  doux 
& religieux  remedes&  moyésderefifter  oufub- 
uenir  à tels  maux, quand  ils  feroient  venus,  que  le 
Fils  de  Dieu  mefmes  & la  Religion  nous  don- 
nent .-defquels  à plus  for  ce  raifon  nous  nous  dé- 
lions feruir  contre  eux  mefmes  quand  ils  font  en- 
cores  a venir. 

Mais  quoy  difons  nous,  nous  fommes hom- 
mes , nous  fommes  infirmes  : pourquoy  feroie 
Dieu  fafché,  fi  nous  tachons  de  nous  acquérir  ça 
bas  quelques  precautiôs  & àlîeurances  humaines 
pour  noftreconferuation  en  ce  mode.  Baftenous 
levoulos,queDieun*enpuifle  point  eftre fâché: 
mais  à tout  le  moins  fi  nous  auons  cefte  fiiin&e 
confideration , que  Dieu  n'en  {bit  point  fâché, 
nousdeuonsfairedefortes,  quecefoit  par  bon- 
nes voyes,loifiblcs  &paifibles3  & nullemét  con- 


traites  à fa  Volonté,  que  nous  le  s acquerionsicat 
autrement  nous  pouuons  bien  voir  que  Dieu  n'y 
prend  point  deplaifir.Mais  tout  cela, ce  difentils, 
n’eft  que  pour  le  bien  de  la  Religion  , & pour  la 
conferuation  ou  aduancemét  du  Régné  de  Dieu. 
Non*  non, c’eft  fë  moquer , il  ne  leur  faut  point 
penfer  d’eltre  plus  (âges  qu’eux,  au  moins  en  ce 
qui  les  concerne  : c’eft  vouloir  imiter  ces  femmes 
fortes  & impertinentes,  qui  croient  plusfçauoic 
&:eftre  mieux  entëdues  aux  affaires  de  leurs  ma- 
ris que  non  pas  euxmefmes:&quià  torsouà  tra- 
uers  veulent gouuerner& fer êdre  plus  foigneu- 
fes  que  le  maiftre, du  bië  de  la  maifon.  C’eft  à eux 
de  fuiure  feulement  Iefus  Chrift  Sc  la  Reli- 
gion en  toutes  leurs  affections  fans  en  rien  fe  ier- 
ter  au  delà  & laiftet  faire.  Si  no(lre\ehgion  eft  de 
Dieu,tous  leshommcs  ne  U fe  auraient  deftruire.  Dieu 
la  conferuera  Ôc  l’auancera  aflfez  fani  que  nous 
prenions  tîu  de  peine  pour  luy,  il  nous  en  remer- 
cie. N e voyla  pas  qui  eft  bon  l Dieu  nous  afuffi- 
fâmment  déclaré  toutes  fes  bonnes  intentions  fur 
tout  cecy  : il  nous  a dit  Sc  fait  entendre  comment 
eft  ce  qu’il  entend,  qu’il  veut  &defire  que  nous 
procédions  en  toutes  telles  occafrons , aufquelles 
il  s’agift  me  fines  de  fon  intereft  & fon  propre  fait 
(enquoypourlemoinsildeuroiteftreobey  :)  Sc 
Nous  nous  moquât  de  tout  cela  ,&ànoftre  tefte 
nousgouuernant  tout  au  contraire  pour  nos  rai- 
fonsou  nos  excufès  faifànsdes  entendus, Nous 
luy  viendrons  dire  puis  apres:  que  tout  ce  que 
nous auonsfaiétainft  contre  fa  Volonté,  ce  n’a 
efté  que  pour  le  bien,  pour  la  conferuation  ou  ad- 
uancement  de  fon  Régné  & de  fon  Seruice:  n« 


fommes  nous  pas  pîaifàns  ? Mauuais  fetuir^un 
que  nous  fommes, qu’auons  nous  à faire  qu'a  fai- 
re la  Volonté  de  noitre  Maiftre?  Sommes  nous 
plusfages  que  luy?  & penfons  nous  qu'il  ne  foie 
allez  prudent,  alTezriche&  puillànt pour  veiller 
fur  fâ  maifon,&  pour  prouuoir  a tous  fis  affaires 
& fes  necefïitez^ns  que  pour  fon  bien(que  nous 
n'auons  pas  feulement  le  fins  de  conceuoir,ny  de 
iuger  quel  peult  il  eltre) nous  venions  à mefprifer 
& laifler  à gauche  tous  fes  fàinéls  & diuins  com- 
mandemens* 

Non,  non,  que  cecy  demeure  feulemét  éter- 
nellement graué  dans  noftre  mémoire,  que  Dieu 
ne  feplaitl  iamais  à rien  tant,  qu’a  ce  que  fa  Vo- 
lonté foit  fai&e  à quel  prix  que  ce  ïoir.Que  fi  fans 
y aucunement  contreuenir,  il  nous  eft  poflible 
d'acquérir  toutes  ces  chofes , que  pour  noitre  af- 
feurance  ouconferuacion  nous  difonsque  nous 
délirons; aquerons  les  hardiment,  aquerons  : car 
en  ce  cas  nous  les  pouuons  receuoir  comme  de  la 
propre  main  de  Dieu  : mais  finous  n’ypouuons 
paruenir  fans  palier  par  dtlîus  cefte  facrée  Vo- 
lonté; arreftons  nous  là,  penfons  à nous,&  pre- 
nons cela  pour  vn  ligne  très  certain  & euidenr, 
que  fur  tout  cela  le$  dellèins  de  Dieu  font  con- 
traires à nos  defieins:  Ôc  partant  apprenons  que 
c’eft:  à nous  de  leur  ceder  franchemét , & non  pas 
à Dieu  de  flefehit  foubs  les  noftres.  Comme  aufli 
pour  en  parler  icy  libremér>&  pour  ne  nous  point 
flater,  il  firmble  que  Dieu  n’approuue  pas  tant 
comme  nous  pourrions  bien  penfer  routes  telles 
vaines  alîeurances  ou  précautions  modaines  que 
nous  affè&ons  caut.  D i e y eftle  Mary  que  nous 
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àuons  elpoufé, auquel  nous  nous  jfbmmes  done^ 
entre  les  mains  & foubs  la  puillànce  duquel  nous 
nous  femmes  tous  entiers  remiss&  quiauffi  nous 
a promis&  iuré  tout  amour,  toute  proteélion 
fidelité-,  ne  penfons  pas  que  Dieufoit  com- 
me ces  trop  vilains  &rmiferablcs  maris  , qui 
n’ayans  moyen  de  bien  entretenir  comme  il  fau- 
droit  leurs  femmes,  ne  fe  foucient  point  quelles 
foient  entretenues  par  autres, & qui  font  bien  ay- 
fes  quelles  aillent  hors  d’eux  cercher  des  ayfes,1 
des  prouffits,des  comoditez& fortunes,qui  Sem- 
blent reuenir  afi  commun  bien  8c  aduancement 
deleurmaifon-,  pour  auoir  apres  ce  chétif  hôneur 
de  faire  eux  mefmes  ce  que  d’autres  font.  Non, 
iion,Dieueft  toutpleindeialoufie,  dedefpit  8c 
de  relfèntiment  incroyable  pour  ce  fubieft  ; il  ne 
veut  point  que  quelle  couleur  ou  apparence  de 
bien  qu’il  y ayt,  nous  allions  comme  cela  nous 
proftituant  8c  adultérant  ç’à  ny  là.  Il  n’agree 
point, que  pour  contenter  nos  lubricitez  nous  re- 
cerchions  tant  de  luxes  8c  voluptueulès  afieuran- 
ces  à noftre  repos  8c  nos  plaifirs  hors  de  luy  > ny 
quenou^refîiyons  noftre conferuatio  qu’en  luy$ 
parce  qu’il  eft  allez  bon  8c  fidele  pour  vouloir  $ 8c 
allez  riche  &puiflant  pour  pouuoir  nous  entrete- 
nir 8c  nous  conferuer  luy  mèfmés  (ans  autres  ay-» 
des.  Que  de  les  aller  ainfi  tant  pourchaftant  hors 
de  luy  contre  fa  Volonté, cela  ne  peutauffi  procé- 
der que  d’vne  trop  légère  & perfide  meffiance  ou 
deteftable  double  8c  mefpris  de  luy  : 8c  lefquelles 
ne  peuuent  auflî  en  fin  que  reuenir  au  grand  pré- 
judice de  tous  fes  fainéb  defleings  , 8c  fpecialle- 
aneutau  grand  de&uantage  de  celle  abieéle  8c 
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baffe  fubieûion  à nos  Rois, à laquelle  Dieu  nous 
a foubfmis,& foubs  laquelle  il  Ce  plaift  toufiours 
encores  de  nous  voir  réduits  Ôc  humiliez  pour  des 
grandes  & graues  caufes&confiderationsdefon 
fainéfc  Esprit.  Car  il  nous  faut  fçauoir,que  comme 
ainfifoitquelefouuerain  defir&plaifir  de  Dieu 
foitd’cftre  recognu  de  nous  tout  bon,  toutiufte, 
& tout  pui (Tant  comme  il  eft  ,6c  corne  tel  d’eftre 
inceffamment  requis  & recerche'de  nous.  Et  que 
de  meime  noftre  fouuerain  bien  foit  de  recognoi- 
ftre  Dieu  tel ,&  comme  tel  de  le  recercher , Ôc  de 
recourir  à lu  y,  Dieu  pour  ces  caufes  pour  nous 
obligera  cela  a ce  moyen  fur  tous,  qui  eft  de  nous 
tenir  continuellement  en  peine  ou  en  danger,  à 
fin  que  nous  foyons  toujours  en  crainte  deuanc 
faface,&queparcemoven  nous  foyons  réduits 
à celle  neceflité  d’aller  toufiours  6c  recourir  à 
luy,  de  nous  humilier deuant  luy  .‘autrement  il 
n*y  auroit  point  d’ordre;  Dieu  nous  cognoit  d’v- 
ne  humeur  fi  eftrange  6c  exorbitante,  que  fi  nous 
ny  eftions  contraints  par  ce  moyen  nous  ne  le  fe- 
rions iamais  ; qu’incontinent  nous  nous  mefeo- 
gnoiftrios  6c  nous  enorgueilliriôs;que  nous  l’ou- 
blierions ou  defdaignerions  luy  mefme,  & n’en 
tiendrions  plus  compte,  fi  nous  nous  Tentions  icy 
(èuls  maiftres  de  nous  mefmes,  & au  deffus  de 
tout  danger,de  toute  crainte  6c  toute  puiflance, 
& toufiours  afieurez  6c  fatisfaiéls,  Voÿla  pour- 
quoycegrand  Dieuaplufieurs&  diuers moyens 
pour  nous  matter,  pour  nous  tenir  bas  & en  per- 
plexité; entre  tous  lefquels  le  moyen  le  pluspre-' 
lent  6c  plus  puifiant  qu’il  aye  eu  pour  ce  faire. 
S’a  elle  celle  baffe  S ubie&ion  à laquelle  il  nous  a 


réduits  & comme  captiuez-,nousemoig|nant  de 
nous  raualler  tous  entiers  (oubs  cefdi&es  Puiflan* 
ces,  quelles  menaces  qu'il  nous  face,  ou  quels 
maux  qu’il  nous  prefente  ou  nous  enuoye  par  el- 
les : carc’eft  ainfi  qu'il iouyt  de  (a  fin  en  nous,  qui 
n*eft , comme  dit  eft , que  de  nous  tenir  toufiours 
en  crainte,  en  danger,  en  douleur  ou  en  peine-,  à 
fin  de  nous  tenir  toufiours  efueillez  de  toufiours 
en  afïe<Sfcion&  bonne  difpofition  de  lcrecercher 
& reclamer  en  telles  apprehenfions  & perturba- 
tions ; en  quoy  fur  tout  il  prend  fes  delices.  Dieu 
fai<51  comme  ces  Pages  mondains , lefquels  quand 
ils  veulertt  tirer  duteruicedequelqu’vn,  feplai- 
fenc  de  le  tenir  bas , de  le  fentir  pt  efle  d’afiaires;  à 
fin  qu’il  ne  fe  puifle  palier  d'eux , mais  qu’il  foie 
toufiours  forcé  de  venir  à eux  les  prier  pour  en 
eftre  aydé,fccouru  & foulagé:&  que  par  ce  moyç 
çeftuy  cy  fe  fente  toufiours  plus  tenu  de  les  reco- 
gnoiftre&  de  leur  rendre  aux  occafions  le  feruïce 
qu’ils  défirent  de  luy. 

Cen’eftpastout,  Dieu  eft  merueilleufemenf 
defireux5cupide  & conuoiteux  (s’il  faut  direainfi) 
d’honneur  & de  gloire:  il  veut  que  fçs  Vertus 
foientincefiàmmentprefchees,reclamees  & pro- 
clamées au  milieu  desaflemblees,&  quefesmer- 
ueilles  foient  annoncées  parmy  les  nations.  Audi 
a il  celle  ambition  de  nous  faire  recognoiftre  en 
tout  & par  tout  qn'il  eft  grand  , qu’il  eft  puilfant, 
admirable  & incomparable.  Au  moyen dequoy 
il  veut  etcrnellemét  fe  mefier  de  tous  nos  affaires 
iufques  aux  moindres , pour  nous  en  donner  des 
preuues  : & recerche  incefiammciu  toutes  fortes 
d’Occafions  pour  ce  faire,  à fin  que  nous  l’ayons 
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in  admiratiÆ,&  que  nous  diuulguitfs  & publions 
par  tout  le  monde  Tes  louages  & mérités.  Or  pour 
ces  caufes  encor  il  prend  plaifir  de  nous  tenir  ç’à 
bas  foibles  6c  necefïïreux;  6c  de  nous  expoler 
comme  à toutesfortes  de  malheurs  6c  de  périls,  à 
fin  de  demonftrer  plus  apertemét  6c  magnifique- 
ment Tes  Vertus  6c  richelîes  ennosmileres&  in- 
firmitez.  Il  fe  plaid  de  nous  prefenterquelques- 
fois  des dagers  du  tout  embroüillez  6c  profonds; 
tout  ainfi  que  nous  voyons  que  ces  Doreurs  & 
Philosophes  prennent  le  plus  fouuent  plaifir  de 
propoferàleutsDifciplesdesÆnigmes  & Que- 
ftions  obfcures  & ambiguës,  de  leur  former  6c 
nouer  desargumens  Gordiens  6c  indidolubles; 
tat  à fin  de  leur  exercer  6c  ayguifer  toufiours  plus 
l’Efprit  &lafagacitc  ,*  qu'affin  de  leur  faire  reco- 
gnoidreleur  capacité  & haute  fcience  ; pour  fç 
Élire  auoir  en  admiration  en  ce  qu'ils  leur  fçauenc 
piler  toutes  les  plus  in  ttiquees  difficulcez  qu’ils  y 
voyoient , & leur  trouuer  les  Solutions  cachées  6c 
abftrufes  du  Tout,lefquclle$  ilsneufïent  iamais 
penfe.  Ainfi  Dieu  fe  plaid  ordinairement  d'en- 
gager ou  réduire  les  fiens  en  d'extremes  dangers; 
tanta  fin  deleur  fournir  &c  tenir  toufiours  matiè- 
re d'exercicejqu’afïïn  de  les  en  fin  libérer  glorieu- 
fement,  & de  leur  mondrer  que  c’ed  luy  /ans 
autre,  quia  trouué  l’expedient,  que  créature  du 
monde  ne  pouuoit  pas  feulement  efperer , 6c  le 
grand  6c  vnique  moyen  de  leur  deliurance.  Le 
Seigneur  meine aux  Enfer x,  & en  ramcine.  il  nous 
Veut  oder  toutes  afièurances  6c  efperances  hu- 
maines :#à  fin  de  nous  mondrer,  que  fi  nous 
durons  & demeurons  aflèurez  dans  le  monde 
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au  milieu  de  tant  d’Ennemis  plus  releuez  8c  plus 
piaillants , c’eft  comme  par  miracle;  il  nous  veut 
Faire  eftonner  de  cela , 8c  nous  faire  claire- 
ment cpgnoiftre  qu’  il  eft  impoftible  que  tout 
ce  bon-heur  vienne  d’autre -part  que  de  luy  ; 
afin  que  nous  n’en  fçachions  gré  ny  grâce  qu’a 
luy,  que  nous  n’ep  exaltions  que  fès  Rontez 
8c  fes  PuilTances.  Autrement  fi  pour  noftre  hu- 
maine conferuation  il  nouslailfoit  acquérir  des 
alleurances  en  la  Terre,  nous  leur  donnons  la 
caufe&la  gloire  de  tout  noftre  bien  8c  noftre 
repos  y nous  penferions  que  noftre  dexté- 
rité ou  prudence , nos  moyens  8c  nos  fotccs 
nous  conferuent,  & que  noftre  bras  nous  fauuej 
ce  que  Dieu  qui  eft  ialoux  ne  pourroit  fonffrir. 
Dieu  veut  que  nous  foyons  humbles&cek  nous 
enfieriroit , nous  deftourneroit  fans  faute  de  luy 
8c  nous  feroit  fier  en  nous  mefmes;  auoirefpe- 

rance  en  nos  y Mes  y en  nos  firmes  , en  nos  Chars 
Cheuanx;  au  lieu  que  nops  deuons  feulement  a- 
uec  l'Eglife  vniuerfelle  de  tous  aages  inuoquer 
le  Nom  du  Seigneur,  quand  les  Ennemis  nous 
courent  à force.  C’eft  luy  qui  nous  a promis  8c 
qui  nous  a dit  de  nous  hardiment  alfeurer  fur 
luy  ; 8c  ne  feroit  ce  pas  luy  faire  tort  8c  l’auoir  en 
trop  grand  mefpris,  que  d’aller  chercher  hors  de 
luy  des  alfeurances  par  trop  moindres  8c  indi- 
gnes 8c  d’auoir  noftre  recours  à des  Puilfances  (i 
infimes  8c  inferieures  aux  fiennes  mefme  contre 
fa  Volonté?  comme  qui  poftpoferoit  la  faueur 
8c  fupport  d*vn  grandPrince  auVolage  foubftien 
& infidèle  affiftance  de  quelques  déloyaux&  im- 
puiftànts  garnemcns;  ou  comme  qui  prefererok 
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pour  fcs  remparts  Se  Tes  deffences  les  ruineufes 
& fragiles  maifonnetes  des  Pygmees  toutes  de 
boue  ou  du  Crachat  à la  merueille  du  monde  les 
Murs  inexpugnables  de  Semiramis.  Ce  qui  ne 
pourroit  auflï  procéder  que  d’vne  deteftable 
mcffiance  de  la  fidelité  ou  Puifiance  de  Dieu.  Re- 
gardons feulement  fi  nous  fommes  à luy,  fon 
bras  eft  noftre  afleurance,  fa  force  eft  noftre  for- 
ce; nous  nefçaurionsauoir  aucunes  armees  plus 
puillàntes  quele  Dieu  des  armees.  Comme  lerufa- 
le?n  eft  ceinte^  De  monts  de  toutes  parts , *Arnfi  que  de 
remparts : Dieu  autour  de  fatrouppe fain&efteratou- 
fioms  qu  on  ne  l'ojfcnce yForte  dcjfence.  Et  quelles 
Villes  fçauriôs  nous  auoir  mieux  munies’quellës 
fortereües  ou  places  de  deftence  mieux  equip- 
pees ïDieu  eft  noftre  rocher  jioftre  refuge  jio&reT our, 
noftre  haute  retrai&e  ; & par  voyes  indirectes  & 
nullement  loifibles  nous  en  voudrions  chercher 
d’autres  en  ce  monde,  comme  fi  nous  nous  mef- 
fiyons  de  celles-là  ; & voulons  renuerfer  Ciel  Ôc 
Terre  pour  en  trouuer.  TraiCtons  les  affaires  de 
la  Religion  Religieufement.  Que  pouuons  nous 
redouter?  La  Puiffance  des  R o i s<*  certes  elle  eft 
grandement  redoutable,  elle  eft  terrible  comme 
la  Mer  ; que  comme  la  Mer  quelqu’vn  on  peuft 
appeller  vn grand Trlonftre , qui  eft  vafte,  immenfe 
& enorme  en  fa  profondeur  & fon  eftenduë, 
qu’on  ne  peuft  fonder  ny  mefurer;  qui  eft  toute 
pleine  de  périls,  de  môftres,  de  bancs , d’efeueils 
&de  goulphres,  que  tout  le  monde  fçait  mais 
que  perfonne  ne  voit;  qui  eft  fiere,fourde,  aueu- 
gle,tempeftatiue,  infenfible  &iitexorable  :mais 
laquelle  cependant, Meilleurs*  ne  tient  fes  mou- 


ucmens  que  du  Ciel , 8c  à laquelle  quoy  qu’en 
foie  Dieu  a impofé  des  bornes,  8c  comme  à la 
Mer  luy  a die, Tu  iras  iufques  là  (T  ne  pajferas  point 
plus  outre.  Et  partant  il  n’y  a rien  que  de  fe  rendre 
8c  fe  remettre  entre  les  mains  de  ce  grand  Diev, 
qui  porte  Ton  Trident,  qui  tient  fon  frein  dans 
fes  mains,  qui  la  tance  &Iuyimpofe  filence.  Il 
établit  le  Calme  dans  fes  Orages  & les  flots  d'i- 
celle ne  bruyent  plus.  Ainfi  que  dit  le  Pfeaume. 
Que  fi  ce  grand  Dieu  cfl  pour  nous , qui  fera 
contre  nous?  Il  a toutes  les  Armees  8c  lesChe- 
ualeries  celefles  de  fes  Anges,  qui  fe  campent  à 
l’entour  des  fiens,  qui  veillent,  font  le  guet  &la 
fentinelle  pour  leur  conferuation  . Que  nous 
empreffons  nous  tant  pour  icelle?  que  craignons 
nous  laPuiiïânce,  ny  le  Coeur  des  Roys  fîc'efl 
noftre  Dieu  celuy  qui  les  tient  en  fa  main?  8c  puis 
que  c efl  luy  qui  s’il  fe  veulent  éleuer  contre  luy 
feulement  en  les  regardant  les  trouble,Ies  effraye 
& les  met  en  defordre  8c  en  defarroy,  leur  en- 
uoye  l’Efprit  d'eflourdilfement  8c  derenuerfe- 
ment,  fait  ouurir  la  gueule  des  mers  pour  les  en  - 
gloutir  dans  leurs  goulphres,  forge  des  Efpees 
volantes  qui  dans  vne  nuiéfc  faccagent  8c  deuo- 
rent leurs  Armees.  Son  bras  n’eflpas  accourcy 
qu’il  ne  puilfe  fauuer,  iln’y  a rien  que  de  fe  le 
rendre  fauorableimais  comment  fin 6 en  fecon- 
formant  du  tout  à fa  Volonté?  Et  il  n’y  a point 
d’autre  remede.  Or  quelle  efHcycefte  Volonté 
nous  l’auons  entendu , c’efl  encor’  vn  coup  que 
toute  ^Ame  foit  fubieïïe  aux  Vuijfances  Superteuresy 
farce  qu'il  ri  y a aucune  Puijfanceque  de  par  Dieu , & 
parce  partant  que  qui  refijte  à la  Vuiflancerejtfte  à 
Dieu & attire fur foy damnation.  Et  ainfi  ennous 
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nullemét  à craindre,  comme  fur  ce  propos  & fur 
ce  lieu  en  termes  très -forts  nous  protefte  l’Apo- 
flrc,pournou$perfuader  de  demeurer  ainfi  feule- 
ment fans  crainte  Subie&s  ( comme  de  parDieu 
il  nous  lecommâde.  Cdr9dit-i\3le\>rinccn  eft point 
ét  craindre  pour  ceux  qui  font  bien,  mais  feulement 
four  ceux  qui  font  mal . Gomme  s’il  vouloit  dire. 
Tout  ce  qüi  nous  pourroitefmouuoir  à ne  vou- 
loir point  demeurer  Subie£h,c’eft  la  crainte  qui 
no*  pourroit  faifir  pour  caufe  d'vnefi  louueraine 
écabfoluë  Puidànce  que  nous  voyons  fur  nous j 
pour  l’apprehenfion  que  nous  pourrions  con- 
ceuoir  qu’vue  fiexcefïi u e puilfance  quelquefois 
ne  fortifl  des  g5ds5ne  fe  iettafl  au  del  à de  la  iulti- 
ce&  ne  fi  il  contre  nous  tout  ce  que  nous  voyons 
qu’elle  pourroit  bië  faire, fi  elles  y mettoit:  com- 
me de  nous  perdre  8c  nous  exterminer  toutes- 
fois  8c  quantes  que  l’humeur  l’en  pourroit  pren- 
dre. T outes  ces  Confiderations  de  nous  voir  ainfi 
expofez  comme  à la  rnercy  & difcretion  de  tou- 
tes les  boutees  8c  caprices  d’vne  puilîànce  fi  def- 
mefuree  & indépendante  nous  pourroient  por- 
ter à ce  defir  de  nous  rebequer  8c  rebeller , 8c  de 
nous  armer  contre  Elle  : voirç  8c  en  vn  mot  en 
fin  à ce  deflein  defrachir  toutes  les  bornes  d’vne 
à noffcre  aduis  fi  perilleufefubieëtion  pour  nous 
en  affranchir.  Et  tout  cela  contre  le  deuoir  8c 
contre  mefme  la  très-  certaine  V olonté  de  Dieu, 
laquelle  icy  il  nous  annonce  , 8c  de  laquelle 
aufîi  il  nous  efl  fidele  tefmoin.  Mais  que  ce- 
la ( veu  t il  dire  ) ne  nous  monte  iamais  à la  teftc: 
car  Yoy-cy  dequoy  i ay  icy  à V ous  aduifer , afin 
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qbeVous  ne  veniez  iamais  a Vousy  tromper,// 
n'y  a rien  a craindre  au  V rince  four  ceux  qui  font  bie. 
Et  voila  ce  qu'ajuioürd’huy  fur  cefte-tnatiere  au 
N ora  de  Dieu,  de  la  part  de  Dieu,  de  la  boufehe 
de  Dieu,  ie  vous  dénoncé;  lion  qui!  n’y  aitdu 
tout  rien  à craindre  au  Prince,  car  certes  il  y a 
fort  à craindre;  mais  ctOi  pour  ceux  quifontmal\ÔC 
pourtant  que  ceux  là  feulement  craignent.  Car§ 
dit- il,  le  Vrince  ne  porte  point  l’Ejpee  fans  caufe : 
comme  s’il  difoit , Dieu  entre  tout  ce  qü'il  faid 
ne  faid  rien  vaynement  ny  pour  rien.  Or  puis 
que  nous  voyons  quec’eft  luy,,  qui  a baillé  \‘E[- 
fetdtt  Vrince , 6c  qui  laluy  faid  fi  glorieufemenfc 
porter,  penfons  qu’il  ne  la  porte  point  à l’aduen- 
tureny  pour  néant,  mais  que  c’eft  bien  pluftoft 
pour  quelque  eff qu’il  la  porte;  & partant  puis 
que  tanteilfçachons  donc  qu’il  U porte  pour  fei- 
faire  craindre  & redouter  aux  Mefchants,  pour 
vaincre  6c  furmonter  toujours  fans  faute  tout 
ce  qui  luy  eft  contraire-, <p’z7  la porte  pour  chaflier 
6c  punir  de  mille  morts  pour  perdre  6c  confu- 
mer  pariceilemefme  tout  cequife  vôudroitou 
pourroitoppoferpu  éleuer  contre  Elle:  ce  qui 
aufïï  efl  infaillible  puis  que  c’eft  Dieu , ce  grand 
Dieu  qui  s’appelle  le  Dieu  des  Armes  & des  Ar* 
mees  qui  laluy  a ainfi  mife  en  main;  Car,d it-il  en-*" 
cor  Je  Vrince  eft  ferait  eur  de  Dieu  pour  faire  lu fict^ 
marquons  les  termes.  Seruiteûrde  Dieu  ( dit-il  ) 
c’eflàdire,  qui  n’eft  point  àfoy-mefme,maisqui 
comme  vn  Seruiteur  cft  comme  teneuagage  ou 
à louage  (s’il  faut  dire  ainfi)  pour  feruir  aux  com- 
mandemens  d’vn  plus  grand  que  foy  ; 6c  pour 
éffre  toufiours  comme  conftraint  veuille  ifp£ 
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non  de  faire  à Ton  gré  à toute  Obeilfance  les  af- 
faires d’vn  Maiftre;  qui  en  tout  cela  ne  faidt 
point  proprement  la  Volonté,  mais  laVolon- 
téfans  plus  d'iceluy.  Voila  pourquoy  aulïïn’ya 
il  rien  a craindre  pour  les  Bons , puis  qu’il  n’cft  que 
Seruiteur  faifantfans  plus  laVolontédecc  Dieu, 
quin’aymerié  tant  que  les  Bons , nyn’affedtion- 
ne  rien  tant  que  leur  bien  Ôc  Saluti  qui  les  chérit 
comme  la  Prunelle  de  Ton  œil  ôc  les  tient  engra- 
uez  dans  la  Pauline  de  fa  main.  Mais  encores 
pourquoy  faire  eft  il  Seruiteur  deDieuî  pour  foubs 
la  forme  du  Pafteur  faire  l’Adfcion  du  Loup?pour 
comme  ce  mauuais  Seruiteür  qui  nous  eft  repre- 
fanté  en  l’Euâgile  s’emparer  de  la  maifon  de  fou 
Maiftre?  fe  comporter  violemment,  battre  1*  vu 
tuer  l’autre  quand  fon  Maildre  tardoit  tropàve- 
nir^  Non, non, que  quâd  il  Tentreprendroit  Dieu 
n’eft  pas  loing  qui  l’en  empefcheroit  bien.  Mais 
pourquoy  donc  faire  c (kil  Seruiteur  de  Dieu}  Tour 
faire  iuBiceyd it-  il. Il  nous  faut  imaginer  queDieu 
ayant  de  tout  temps  ce  foing  de  faire  fubiîfter  les 
hommes  &n’ayat  au  demeurant  rien  tant  à con- 
tre cœur  que  les  Vices  éc  les  foifaidh  ; ayant  veu 
cependant  dépuis  leur  defprauation,  quils  font 
fi  fiers, (ïperuers,lipetulents  ôc  malicieux,  qu’ils 
ne  défirent  que  courre  à traucrs  champs  ôc  à l’a- 
bandon , qu’ils  ne  fe  porteroient  qu’à  des  impie- 
tez  Ôc  des  malheuretez,  au  de  là  de  tout  deuoir  ôc 
de  toute  raifon,&rqu’à  la  ruine  les  vns  des  autres, 
s’ils  nettoient  teneus  en  bride  par  quelque  forte 
Ôc  fuperieure  Puillànce.  Ac’eft  effed,  pour  le 
commun  bien  de  tous  a eftably  les  K o y s pour 
faire  lujhcej  leur  a baillé  en  main  fEfpee  pour 
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tenir  les  Mefehants  en  crainte,  pour  contenir 
chacun  en  deuoir  foubs  l’honnefteté  ôc  la  focie-’ 
té  publique , ôc  pour  ranger  en  fin  toutes  fortes 
de  perfonnes  à la  raifon;  foubs  lefquels  aufli  il 
veutôc  commande  que  tous  tremblent  Ôc  que 
toute  telle  face  ioug,  lequel  fi  aucun  vient  a re- 
ieter,ilferend  rebelle  à Dieu  ôc  coulpable  de 
toutes  les  confufions  & les  defordres  qui  fuiuét 
inéuitablement  vne  fi  fiere  audace  ôc  félonie.  Et 
voila  corne  le  V rince  cft  S ermteur  de  Dieu  pour  faire 
Influe,  c’eftàdire,  pourdiftribuer  à chacun  en 
tout  &par  tout  non  point  fiiiuant  fa  pafIion,mais 
à chacun  fuiuant  quil  luy  eft  deub,  qu’il  le  meri- 
te  ôc  en  eft  digne  , en  Ire  a celuy  qui  fatB  mal  & en 
bien  a celuy  qut  faiSl  bien-, comme  la  luftice  aufli  le 
veut,  eftàn  t en  fin  Ôc  fur  tout  pour  cela  que  Dieu, 
qui  eft  le  Dieu  de  Iuftice,  qui  par  preciput  priua- 
tiuementà  tous  autres  eft  appelle  le  Véritable  ÿr 
le  lufle , pour  cela,  dy  rie,  que  ce  Dieu  la  l’a  efta» 
bly.  Etpourquoy  donc  pour  trop  de  crainte  du 
Prince,  craindrions  nous  de  gayement  faire  joug 
ôc  nous  foubmettre  à luy,come  Dieu  nous  com- 
mande? Et  cornent  encor  en  faifant  bien  Iepour- 
rions  nous  tant  craindre  luy  ny  fon  Efpee,  que 
Dieu  nous  protefte , qu’il  ne  la  porte  que  contre 
ceux  qui  font  mal  ,ouy  en  faifant  bien  fi  nous  ne 
nous  mesfions  tout  à fait  ou  ne  nousmocquons 
de  luy  «5c  de  fes  paroles? 

Mais  difons  nous  qu’il  en  a mal  pris  a nos  Pe- 
res  de  s’eftre  trop  refiez  fur  leur  innocence,  ôc 
fe  repofant  par  trop  fur  icelle,  qu’il  leur  en  a mal 
pris  de  n'auoii*  point  craint  pour  fe  prémunir  Ô£ 
remparet  contre  celle  Efpee  ou  Puifiance  du 
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Prince  : le  monde  n’efl  plus  niais , qu’on  n’euft 
çu  garde  fi  pour  eftrc  trop  humbles  8c  fimplcs  ils 
n’euflçnt  çant  donne  de  prife  à la  Puiflàncedu 
Prince , 8c  ne  s y feuflent  par  trop  aflubiectis,  de 
les  traiéter  corne  on  faifoit,de  les  maflàcrcr  ainfi 
Il  miferablement  ça  & U,  & les  mener  comme 
vigneaux  à la  boufcherie  : ô mortelle  infirmité  8c 
infidélité  de  Th omme^ Et  nous  pelons  d5cquJen 
tout  cela  le  Prince  fai foit  quelque  chofè  ài’ad- 
uanturefuiuantfàpaflïon  8c  contre  le  Decret  & 
çxprefie  Volonté  de  Dieu?  6 Sort/  ô Hazard  8c 
Fortune!  à Vous  donc  à Vous  foit  tout  l’Empire 
ôc  gouuernementdumonde.àvous  doncddor- 
mais  foyentadrefleznos  Vœux, nos  prières,  nos 
offrandes  8c  tous  nos  honneurs  religieux.  Et  quç 
Vous  haute  8c  puiflante  Sagefle,  Vous  admira- 
ble &;  adorable  Prouidençe  de  mon  Dieu,  que 
vous  ne  foyez  plus  que  vent, que  fumée  8c  vaine 
illufîtm  : que  Vous  toutes  fesfacrees  8c  infailli- 
bles paroles  8c  pro  méfiés  ne  foyez  qu’a  b us  êç 
impofture,  ne  foyez  quefonges  &menfonges, 
que  bayes  8c  vaynes  chanfons  ( comme  on  a die 
des  Idées.  Mais,  helas!  que,  fi  nôusauions des 
yeux,que  nous  verrions  bien  pluftoft  clairement 
que  Dieu  fe  feruoit  de  ces  Princes  perfecuteurs 
pour  fa  gloire,  qifil  leur  faifôit  faire  fonœuurç 
fans  qu’ils  y penfàflent , changeoit  tout  leur  mal 
en  bien  8c  les  rendoit  exprès  Exécuteurs  de  fa 
propre  Volonté,  8c  non  feulement  pour  fàgloi- 
re,mais  pour  le  Salut  auffi  d’icéux  mefmes.  He.- 
las!  Et  que  redoutons  nous  ou  que  trouuos  nous 
tant  effranges  çcs  afflictions  paflees  de  nos  Pe~ 
tes?  il  ralloit  que  cela  fuft  ainfi.  Ne  fçauon^ 
nous  pas  que  c’efi:  par  plufieurs  tribulations 
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que  nous  allons  à la  gloire  des  Cieux,  lefquelles 
auffi  pour  celle  caufe  nous  font  fi  vtiles,  fi  falutai- 
res  & neceffài  res,  qu’il  femble  queDieu  n aduouè 
ny  n’accepte  les  fies, s'ils  ne  font  d uiéts,  formez  8c 
façonnez  foubs  les  affligions,  comme  les  Chan- 
deliers d’Or  du  $an6tuairefoubs  le  Marteau.  Et 
quoy  fi  Dieu  les  voulut  ainfi  faire  battre  & mar- 
teler de  tous  ces  coups,  à fin  qu’il  n'y  euft  en  eux 
aucune  tare  ny  imperfection  , comme  il  vouloir 
auffi  que  ces  Chandeliers  d’Or  de  fon  fanéluaire 
furent  duits  au  Matteau  à fin  qu’il  n’y  euft  en 
eux  aucune  foudure?  Quoy  plus?1  helas  ! ils  furent 
Vexez  & violentez  en  leurs  perfonnes  & leurs 
biens:  & quoy,  fi  Dieu  parce  moyen  vouloir  ti- 
rer d'eux  çe  fiunét  Huylle  de  pieté  & de  deuotio, 
qui  nous  eft  fi  faiutairesque  fans  luy  bous  ne  poli- 
rions plaire  à Dieu,que  Dieu  tient  fi  cher , & qui 
luy  eft  en  fi  bonne  odeur3ne  plus  ne  moins  qu'on 
tire  l'Huylle  pretieux  & odoriférant  du  Bafme  en 
çoupant  & entamant  fon  Efcorce  : ainfi  fi  Dieu 
Vouloit  tirer  d'eux  cefte  chere  liqueur  en  enta- 
mant 8c  coupant  toute  cefte  vayne  efcorce  de 
leurs  biens  & leurs  perfonnes?  Et  que  redoutons 
nous  doncques  tant,  ou  que  trouuonsnous  tant 
eftranges  ces  affligions  paffees  de  nos  Peres?  il 
falloir  que  cela  fuft  ainfi.  Lesaffliélions  font  Ie$ 
plus  chers  prefens  8c  plus  riches  faueurs  dot  Dieu 
ïçache  ç'à  bas  féliciter  Tes  efleus:  fos  esleusdef- 
quels  il  eft  dit, que  Dieu  les  ayant  auparanant  cognm 
üles  apredeftine\  ('comme  pour  le  plus  grand  bien 
8c  honneur  qu’il  leur  fçeut  faire)  a eftrcfai&s  con- 
formes à V Image  de  Jon  Fils  : e^ui  eft  ce  Vrince  de 
ztoïlrefalut  qui  a ejlê  confacré  par  affichons.  Et  fox 
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quel  mefmes  pour  nous  monftrcr  l'exemple,  s’eft 
voulu  luy  mefmes  de  fon  bon  grc  affubietir  de 
dcffoubs  ces  Puiflànces  Supérieures  que  nous 
parlons:  mais  encor  à elles  s’affubietir  iufques  à 
la  mort.Et  regardons  vn  peu  fi  nous  deuons  bien 
auoir  honte,regrec  ou  crainte  d’y  eftre  nous  aflu- 
ietis  : puis  que  Dieu  a voulu , que  non  feulement 
nous:  no  feulement  nos  Peres:  non  feulemétles 
Prophètes, & Apoftres  detouttëpsauec  FEgÜ- 
fedetous  aagesy (oient eftéaflubietis  : mais  en- 
cores  mefmes  ce  fien  Fils,cc  lien  trefcher  Fils,  qui 
s’appelle  autrement  /eRoy  desJ\oysy  le  Seigneur 
des  Seigneurs , pour  nous  monftrer  1 exemple  non 
feulement  y foit  il  elté  allûbiety,  mais  aflubiety 
iufques  à la  mort , voire  la  mort  ignominieufe  éc 
maudite  de  la  Croi£:par  le  moyen  aufîî  de  la- 
quelle fi  baffe  & abbatuëSubie&ion  & Obeif- 
fànce  à ces  Puiffances  Supérieures,  il  mena  à 
chefce  haut  deilëin&  celle  grand  œuure  deno- 
ftre  Rédemption.  Or  nous  ne  redoutôs,ny  n’ab- 
horrons donc vnefi  baffe  fubieélion,  qu’à  caule 
des  maux  aufquels  nous  voyos  qu’elle  eft  fubie- 
te:  & nous  n’apperceuons  pasquec’efl  àcaufe 
de  cela  melme  que  Dieu  veut  que  nous  la  cherif- 
fions  & reuerions,  celle  importune  fnbieétion: 
regardons  vn  peu  fi  nousfomthes  bien  loingde 
nollre  compte.  C’ellla  Vérité,  c’efl  ordinaifemët 
des  Princes  & des  Roys  quand  Dieu  le  permet, 
que  viennent  les  malheurs  & ruines  lur  les  hom- 
mes: tout  ainfi  comme  des  esleuez  Coftaux,  les 
Torrents  & Rauines  quirauagentlàbas  les  va- 
lons, & tout  ce  que  foubs  eux  ils  rencontrent.  Eç 
voyla  pourquoyauffi  ^ Dieu  veut  que  fesEiïfàné 
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mefines  y foient  foubfmis  pour  leur  faire  rece- 
uoir  leur  part  quand  bon  luy  femblera  de  telles 
ruines  & malheurs,  que  ces  Roysenuoientainfi 
fur  les  hommes  : 8c  tout  cela  à fin  que  nous  ne  le 
trouuions  pas  eftrange,  pour  les  exercer, pour  les 
efprouuer  8c  les  affliger  par  ce  moyen,  à fin  de  les 
faire  dcfdaigner  8c  déplaire  en  eux  mefmes,  pour 
les  faire  plaire  & agréer  en  luy:  8c  à fin  de  leur 
faire hayr  &mefprifer la  Terre,  & leur  faire ay- 
mer&  eftimerleCiel:  cequieftlefouuerain  ef- 
fed  des  affli&ions , que  l’Efprit  de  Dieu  atefte  8c 
contefte  tant  leur  eftre  fi  vtiles  8c  neceftaires.  Et 
pour  nous  faire  auffiicy  voir  pareffè&  fi  elles  le 
font:  confideronsvnpeufi  cefte  reformation  fe 
ttouüeparmy  nous  pour  le  prefent,  laquelle  fe 
trouuoit  parmy  nos  Peres  pour  le  palîé  , lors  que 
Dieu  les  exerçoit  par  tels  liens  chaftimensque 
tant  nous  appréhendons.  Obferuons  vn  peu  fi 
nous  auos  ce  zele,ce  fte  pieté  8c  charité,  qui  eftoi^ 
parmy^ux.  & en  fin  fi  nousnousmonftrôsceux 
quedors  ilsparoiflbient  deuant  tous  les  hommes. 
N on,non,aduouons le  vray , tout  eft  corrompu, 
laprofperité&le  trop  bien  eftre  nous  a perdus, 
nousfembI5s,&  nouslommes  aufti  de  faifttous 
autres:  voyonscomme  les  Eftoilesne  brillent  8c 
nereluifentpas  dans  lesnui&s  dei'Efté  comme 
dans  les  nuiàsded’Hyuer.  Il  en  va  ainfi  des  fidè- 
les 8c  fiiin &es  Ames:  elles  ne paroiftent  8c  ne  ref- 
plandiftènt  gas  iamaisdansles  nui&s  de  la  Vo~ 
lupcé,comme  elles  font  dans  les  nuiéb  deTaftli- 
é^ion.  Queficeftefubiedlio  auffiauec  toutes  ces 
affh<5Uons,qui  la  fiiiuent  pour  quelques  tels  falu- 
wijfs  efFe&s>& pour  quelques grandesSc  graucs 
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caufes  n’eftoit  du  tout  neceiïàire  à l’Èglife  iliefc 
me  de  Dieu  en  ce  monde  j ou  fi  autrement  celle 
fubiedionl'euftdeu  par  trop  greuer;  difons  vil 
peu  , lorsque  le  Seigneur  Iefus  voulut  partir  de 
ces  lieux,  8c  lors  qu'il  daignoittant  prendre  de 
foin  des  fiensqu'illes  ad  uiloic  de  tout  ce  qui  leur 
deuoitarriuer;qu'illes  precautionnoit  des  puif- 
iàntesconfolaiionsdefa  propre  bouche  : qu’il  les 
recommandoit  liafïe&ueufemër,  auec  tant  d’ar- 
deur & de  lâinëte  paillon  à Dieu  Ton  Pere:&  qu’il 
leur  laifia  tant  des  tefmoignages&  des  gages  dè  so 
amour:  puisque  toute  puijfancc  luy  efl  oit  donnée  au 
Cielo>  enTerrei  n’euftil  paspeulespouriamaisau 
monde  releuer  par  deiïus  toutes  les  Puilfances  du 
monde?1  ou  a tout  le  moins  pour  leur  conferuatio 
leur  donner  quelques  fortes  aflèurances  dans  le 
môdepour  pouuoirdemeurer  àcouuert  de  tou- 
tes les  violences  des  plus  puifiàns,s*il  fuftefté  bo* 
vtile&neceflaire?  Mais  pluftoftbien  loingdelà 
que  leur  dit-il:  le  ^uous  enueye  comme  brcfcs  à U 
boucherie , o comeils  m ont perfecutc  aufsi'votcs per- 
fecttterontils : Vous  ferés  menés  deuant  les  grands  & 
puijjans  de  ce  monde . Et  encores  , V oui  feujfrircs 
beaucoup  de  maux  au  monde , mais  ayés  bon  cour  a ge, 
tay  vaincu  le  monde.  Voy  la  toutes  les  afieurances 
qu’il  leur  baille  à fçauoirla  foy  & confiance  qu’ils 
doiuentauoir  fur  iuy:  fur  luy  qui  meine  toutes 
ces  Puifiances  en  triomphe  : 8c  qui  quand  il  luy 
plaira  nous  peull  en  ce  monde  adoucir  tous  ces 
torrents  d’amertume,  à touslcfquels  nous  voyos 
ainfi  celle  fubie&ion  eftre  foubfmife  & expofee, 
comme  il  fit  iadis  au  defert  aux  I fraelites  les  eaux 
ameres  de  Mara.  Et  que  dit-il  plus?  SiqHclyu'jjjt, 


dit-SÎ,  vint  venir  apres  moy  $ qu  il  renonce  à foy  wcf~ 
me  , qu'il  charge  furfoy  fa  Croix  O'  me  fuiue.  Or  fi 
c'eft  cefte  Croix  que  nos  Peres  ont  portée  : fi  c'eft 
ce  Seigneur  qu’ils  ont  fuiuy  : fi  c'eft  à fon  Image, 
à l’Image  de  Tes  fain&es  affligions , voire  fi  nous 
Voulons  de  fa  mort  qu'ils  ont  efté  rendus  confor- 
mes : 6 nous  indignes  & impies  / pourquoy  nous 
en  fçaitilmal  ? pourquoy  les  redoutons,  lesab- 
horrons  nou$,&  les  trouuons  nous  tant  eftranges 
ces  affligions  paftèes  de  nos  Peres  ?*&  pourquoy 
aymons  nous  mieux  en  rebellant  attirer  fur  nous 
toutes  les  vengeances  & maledi&ions  de  Dieu 
éternelles  & temporelles?  voire  Ôc  par  exprès  plus 
ineuitablement  les  propres  eflèds  de  tout  cela 
mefnaesquenous  craignons  tant?  ouy,  & pour- 
quoy aymons  nous  mieux  ainfi  les  encourir  tous 
enrefiftantopiniaftremenc  à Dieu,  que  foufHir 
feulement  quelque  vaine  crainte  de  les  encourir* 
quand  il  plairoit  à Dieu  en  flechiflant  &cedanc 
innocemment àla  Volonté?  Car  nouspouuons 
bjenpenfer  que  toutes  les  fois  que  Dieu  voudra 
faire  forcir  & defgayncr  contrenous  cefte  Puif- 
fance  de  Efpee  du  Prince , contre  lefqueiles  nous 
il  ous  voulons  à quel  prix  que  ce  foit  tant  prému- 
nir de  remparerau grand  mefpris  & preiudice  de 
Dieu  & de  1a  Volonté:  nouslçauons,  di-iebien 
qu’alors  toutes  nos  prudences,  nos  précautions* 
ou  nos  violences  ne  nous  auront  feruy  de  rien; 
que  toufiours  comment  que  nous  fadons  la  V o«* 
lonté  de  Dieu  contre  nous  fefera:  & pourtant 
quelle  folie,que  pour  cuider  preuenir  des  maux, 
quenousnepouuons  en  façon^quece  foie  pre- 
uenir fi  Dieu  a refolu  de  nous  les  faire  foufrrir; 
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comme  nom  ne  les  pouuons  iamais  fouffrirfî 
Dieu  ne  Ta  refol  u,  de  faire  tant  contre  Dieu&  fa 
fainéte  volonté  des  oultrecuidez  8c  reuefches  î 
voke  mefme  par  ce  moyen  l’efmouuoir  à la  ven- 
geance^ luy  donner  toute  forte  de  iufte  fubieét 
de  nous  enuoyer  fuiuantfesinfailliblesmenaces 
tous  ces  maux,  ces  mefmes  maux,  que  nous  crai- 
gnons tant , 8c  cotre  lefquels  nous  nous  penfons 
tant  de  nous  mefmes  prémunir  8c  remparer  î 
quelle  folie  ! nous  fommes  corne  ces  fantafques 
éc  defordonnez  malades,  qui  ne  fe  veulent  point 
aflubieéfcirauxabftinences  8c  fàlutaires  reigies , 
remedes  ou  régime  de  viurc  que  le  Médecin  leur 
ordonne  ; qui  s’imaginent  que  tout  ce  qui  répu- 
gné à leur  appétit,  ou  s’oppofe  à leur  intempé- 
rance eft  plus  pour  les  tuer  que  pour  les  guairir  * 
comme  ces  fiebureux  qui  croyent  que  de  leur 
ofter  le  vin  ce  fèroit  leur  ofter  la  vie  ; 8c  qui  aufti 
pour  fe  mocquer  du  Médecin  qui  le  leur  defend 
cres-eftroiétement , 8c  qui  leur  dit  qu’ils  feront 
fànsfaute  leur  mort  s’ils  boiuent  autre  chofe  que 
de  1*  Eau  qu'il  leur  ordonne;  8c  qu'ils  fe  ietteront 
à des  mauxdefquels  ils  ne  pourront  iamais  fortirj 
cuxtoutaucontrairepour  faireleur  fanté&r eui- 
ter  tous  ces  plus  longs  maux , qu’ils  craignent, 
éc  dont  ils  font  menacez  boiuent  le  vin  tout  pur, 
8c  en  redoublent  leurs  coups  8c  leur  ordinaire  ; le 
trouuant  fi  bon  qu’ils  ne  fe  fçauroient  iamais 
imaginer  qu’il  feeut  faire  mal  ( tandis  l’ont  pris 
en  bonne  oppinion.  ) V oila  Dieu  qui  nous  a didt 
de  fa  propre  bouche  que  Tous  ceu'xqutnes'ajfer- 
ttirotent  volontiers  & de  franc  courage à fes  OtnBs 
iuf quels  iU  donné  fa  Terre,  qui  ne  foulfmettroii g 


leur  col  k leur  ioug  que  tous  ceux  la  pour  punition 
leur  préemption  feront  à la  fin  extermine par  U 
main  d’iceux. Etnous  infenfez,de  peurquc  celanp 
nous  arrhie,  au  Iteu  de  nous  afleruir  ainfi  gaye- 
ment  à Eux , & de  foubftnettre  ioy  eufement  no- 
flre  col  à leur  ioug  pour  euiter  les  effeds  de  celle 
infaillible  menace,  lefquels  nous  craignons  ainfi 
tant  5 tout  au  contraire,  comme*  ces  fiebureux 
pour  les  penfer  euiter  nous.  nous,  lettons  à l’autre 
extrémité  ; nous  ne-voulons  aucunement  ployet 
foubs  fes  Oingts , comme  nous  voyons  que  tant 
il  nous  commande  & nous  recommande  s nous 
rebellons  & retirons  tant  que  nous  pouuons  no- 
ftre  col  de  leur  ioug;  comme  fi  nous  voulions  dk 
re  à Dieu  qu'il  s’eft  mocqué  de  nous,  ou  qu'il  n y 
a rien  entendu , de  nous  dire  ainfi  de  ceder  & fier 
chir,afin  de  n'eftre  confuntez  par  la  main  d’i- 
ceux  : quil  s’eft  trompe,  que  ce  n’eft  pas  ainfi 
qu'on  * peut  euiter  leurs  mains  : mais  que  c’eft 
bien  pluftofl  tout  au  contraire  en  s’efieuant , en 
faifant  les  mauuais , drefiànt  les  cornes  , & beu- 
uant  d’autant  du  vin  de  la  Rébellion.  Hélas!  il 
eft  vra y , nous  fomtnes  tous  pleins  d’incrédulité 
& d’impieté  : ouy,  ouy  , c’eft  cela  nous  cuidons 
eflre  plus  fàges  que  Dieu:nous  ne  nous  pouuons 
perfuader  que  ce  fut  noftre  bien,  ny  le  bien  de  la 
Religion , le  bien  de  fon  régné  de  fuiure  foii 
Efprit  & faire  toutes  choies  fuiuant  fa  parole;: 
c'elt  cela.  Aufsi  le  difons  nous  librement , que  fi 
nous  nous  fufèions  comportez  doulcement, 
eufsions  fuiuy  encefaid  IaparoledeDieu&la 
Religion  en  toutes  leurs  raifons  ôc  leurs  maxi- 
mes^ que  nous  n’aurions  pas  fi  long  temps  ioujf 
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'd'vnenheureufe  paix  & cranquilitc:  & que  les 
wiefmes  maux  qui  arriuerent  à nos  Peres  par  leur 
trop  de  fimplicite, nous  fulfent  pieça  à nous  arri- 
vez toux  de  mefmes.  O Eternel  Dieu, quels  Reli- 
gieux! & n’auons  nous  point  de  honte?  ô que 
tiousdeuons  bien  tant  faire  de  cas  de  noftre  Re- 
ligion^ Dieu  & delà  parolle  de  Dieu  / nous  ô 
jiousmiferabîes,  qui  n'y  croyons  que  comme  à 
desfornettes/&quedoncàce  compte  là  noftre 
Religion  reftembleroit  à la  T erre,  qui  n’eft  en  re- 
pos qu'entant  qu'elle  eft  ioing  du  Ciel?  & que 
nous  ferions  comme  les  Corps  groffiers  &terre- 
flres,qui  ne  peuuent  durer  auprès,  & qui  auffi  ne 
peuuettrouuerleur  repos  qu'en  s'eneftoignant? 
Non,nonâfinousfc>mmesdu  Ciel,(î  noftre  Reli- 
gion eft  d u Ciel  ,nous  ne  pourrons  compatir  que 
près  du  Ciel,  & noftre  repos  fera  toufiours  à fui- 
tire  Ion  cours  & fes  mouuemens:  nous  ferons 
mefmes  comme  les  Corps  cœleftes  defquels  le 
ïepos  eft  de  n'auoir  point  de  repos  : & qui  ainli 
près  du  Ciel  font  au  deffus  de  tous  vents  dora- 
ges, & affranchis  de  toutesles  alterations  6c  cor- 
ruptions qui  tombent  en  toute  celle  nature  in- 
ferieure. Mais  helas  / ponrfoubftenir  & coferuer 
çefte  Religion  fe rendre  contraires  à celle  Reli- 
gion: & pour  maintenir  le  Régné  de  Dieu  fe  ren- 
dre ennemis  de  Dieu  & moqueurs  de  fa  Volon- 
té : & que  Dieu  fouffiiroit  cela£Non,non,  com- 
me nous  ne  ferions  rien  pour  luy,  nous  ne  ferions 
anffi  rien  pour  nous.  Et  qu’il  nousfouuienne  des 
Enfans  d’lfrael,quifefaifans  vne  foisfollement 
accroire,  qu’ils  ne  feroient  rien  en  cela  contre  la 
ÿ olonté  de  l’Eternel  â ne  voulurent  point  elcou- 
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terMoyfe,  quileleurdefendoicdeparluy:  mais 
nonobftantilsrebellerent  contre  le  mandement 
del’Eternel,  furent  outrecuidez,  s'armèrent  vn 
chacun  de  Tes  armes,  & s’auancerentde  monter 
fur  la  Montagne  pour  batailler  contre  Y Amor- 
rheen  demeurant  en  icelle. Qu’il  nous  fouoienne 
de  ce  qui  leur  en  aduint:  l’Amorrheen  fortit  à 
l\?r contre  d'eux,&  les  pourfuiuic  comme  font  les 
Abeilles,  6c  les  Froifla  depuis  Sehic  iufquesen 
Hotma.  Et  eftans  retournez  ils  pleurerec  deuant 
]'Erernel,mais  l’Eternel  n’efeouta  point  leur  voix 
ôc  ne  leur  prefta  point  TOreille.  Et  pourquoy 
tout  cela?  Parce  cjutls  s'efioient  détourne^  de  future 
t Eternel:  /’ Eternel  auj, si  ne fut  p oint  auec  eux.  Et  par 
ce  ejttils  auoient  tranfgrejfc  le  mandement  de  T Eter- 
nel (comme  leur  auoit  bien  prédit  Moy  k)  cela  ne 
prof  per  a point. 

Que  voulons,  nous  doneques  en  fininferer 
parla?  Certes  qu'en  quelle  chofe  que  ce  foitfur 
tout  ce  qui  nous  vient  en  afïedtion , ou  que  nous 
venonsà  entreprendre,  ayant  vne  fois  première- 
ment bien  regardé  que  c’eft,  & veuille  tout  eft 
iufte  &raifonnable  : nous  deuons  apres  pour  le 
moins  au£fi  exa&emëc  examiner  & efprouuer  les 
moyen$,que  nous  tenos  pour  yparuenir5s'ils  font 
aufsi  approuuezloifibles  6c  legitimes.Non,non, 
il  eit  vray,nous  ne  voyons  point, que  nous  ayons 
aucun  fubieét  de  rien  appréhender , 6c  de  rece- 
uoir^inif  toutes  ces  fumees.  Defe  troubler  ainfî 
fans  fubieft,  & d’entrer  en  ces  tremblement, 
& ces  elgaremens  fans  caufe,  c’eft  reifembler  à 
ces  I&hyophages  (dont  parle  Pline)  qui  s'en- 
yurent  de  l’eau  comme  du  vin.  Mai$  néants 
moins  quand  nos  appréhendons  feroient  aufsi 
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Véritables  qu'elles  font  faufles  ; que  nous! 
aurions  autant  de  fubieéfc  de  craindre  que  nous 
en  auos  de  nous  afleurcr:  cela  eft  tout  refolu  que 
quand  ce  feroitpour  releuer  toute  l’Eglife , qui 
penchait  ou  bronfchalt  du  tout  à fa  fin  & s en 
allait  toute  par  terre,  nous  ne  nous  pourrions  ny 
deuriôs  feruir  en  façon  que  ce  foit  d’aucuns  obli- 
ques & extrauagants  moyens,  fur  peine  d’en- 
courir l'indignation  de  Dieu  : qui  veut,  mais  qui 
refolument  veut  que  nous  nous  fiy ons  à luy,que 
nous  remettios  toujours  le  to’ut  entre  les  mains 
de  là  Prouidence,  quand  mefme  les  fondements 
du  monde  croufleroient  : ôc  que  nous  laiffions 
plultolt  tout  périr  quand  à nous,  que  de  rien  fai- 
re ou  hasarder  à noltre  telte  outre  fa  Volontç 
cogneuë.il  fçait  toujours  mieux  que  nous  ce  qui 
eltiufte,  vtile  & neceffaire.  Ouy,  ouyillefauc 
toujours,  que  la  Volonté  de  Dieu  foit  en  tout 
& par  tout  le  Niueau  & l’Efquierre,  la  Reigle 
Ôc  le  Compas  de  toutes  nos  a&ions.  Et  c elt  aufli 
à nous  de  prendre  icy  Exemple  à Huza  , qui 
plein  d vn  zele  qui  fembloit  auffi  faind  ôc  fàge, 
qu'il  paruft  ôc  prophane  ôc  inconfideré  , d’vn 
5tele  de  ne  laiiïer  point  cheoir  T Arche  de  l'Al- 
liance, eltendift  fa  main  pour  la  foubltenir:  dont 
il  elt  dit,  que  la  colere  de  l*  Eternel  s’embrafa  contre 
luy , <?  que  Dieu  le  frappa  la  a caufede  fon  wdtf ac- 
tion, & pour  ï avoir  feulement  touchée  de  fa  main 
fans  qu'il  luyfujl  permis  & il  mouYuft  l\prfs  de 
l\Arche  de  Dieu.  Dieu  vouloit  qu'il  la  laiilàlt 
plultolt  tomber  voire  froylTer  par  Terre.  Pen- 
sons ainfî  au  ièmblable  , que  quand  ce  feroit 
pour  appuyer  & foubltenir  l’Egliîe  mefme  bran- 
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Jante  ôc  chancelante  à fa  ruine:  nous  ne  nous 
deuons  point  laiiïer  tranlporter  comme  cêia  à 
aucun  tel  zele  ignorant  ou  prefomptueux , pour 
faire  quelque  chofe  outre  Ôc  par  delïus  laV olon* 
té  de  Dieu  reuelee  ôc  eferite. 

Or  eft-il  que  nous  difons  que  tous  tels  Moyés 
de  s’vnir  ainfi  ou  s’éleuer  contre  fon  Prince  : 
tous  Moyens  melme  de  méditer  feulement  ÔC 
confulter  contre  luy  la  guerre}  nous  ne  dirons 
pas  de  prendre  de  fait  les  Armes  ôc  le  combattre 
fur  tout  fins  aucune  fuffifànte  ny  iufte  caufe  > 
comme  iufques  icy  ont  fait  & font  encores  tous 
les  iours  tous  ces  Rebelles  Séditieux,  comme 
pour  fe  vouloir  eux  mefmes  faire  iuftice  de  leurs 
mains, qu’elle  forte  de  mefeontentemét  que  no0 
puiflîons  prétendre  de  fa  part,  font  non  feule- 
ment outre  ôc  par  delïus  celle  V olonté  là  Ôc  ce- 
lle Religion  : mais  font  reprouuez , illicites,  ba- 
ftards  ôc  defnaturéz  douane  Dieu  ôc  les  hommes» 
Et  nous  ne  pouuons  pas  penfer  fur  quelle  L o y 
diuine  ou  humaine , nous  penferions  fonder  nos 
procedures, ny  parqueldroi&aumode  ou  quel- 
le raifon  les  iullifier  ôc  leur  donner  crédit.  N ous 
ne  trouuos  en  part  du  monde  dans  aucune  paro- 
le de  Dieu  ny  des  homes,  qu'il  foit  loilîblc  a des 
Seruiteursde  faire  du  bruit , de  fe  porter  à des 
infolences  ou  des  Violences  dans  la  maifonde 
leur  maiftre , ny  de  faire  la  moindre  chofe  la  de- 
dans enlaprefenceny  autremeten  d’efpitde  luy: 
ny  a des  fubie&s  nô  plus  pour  quelle  caufe  qu’il 
y ait  de  fe  foufleuer  dans  vn  Ellat  ou  leuer  les  ar- 
mes dans  vn  Royaume  fans  l’adueu  fans  la  per- 
million  ou  exprelle  Commillion  du  Prince  :ny 
moins  encor*  contre  fa  Volonté  &:  fes  fornaida- 
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blés  deffences  .-nous  trouaons  que  tout  cela  eft 
eitrange,  monftrueux,  violent  8c  contre  nature; 
tout  de  mefme  que  fi  les  mébres  aufquelsja  Na- 
ture n’a  point  donné  de  V olotité:  mais  les  a tous 
foubfmis  à la  feuleV olonté  du  Chef,fe  venoiene 
de  leur  propre  mouuement  à mutiner  8c  ^uere- 
ler,  les  vns  les  autres,  voire  & contre  leur  propre 
chef,comme  pour  vouloir  fur.luy  gaigner  le  def- 
fus&  le  mettre  mefme  de  defi'oubs  les  Pieds, 
comme  fi  cela  fe  pouuoit  bien  faire.  Le  Chef 
que  la  Nature  a planté  au  lieu  plus  éminent  fur 
tous  fe  s membres  inferieurs  comme  vn  R oy  fur 
tous  fes  fubie&s:afin  de  leur  faire  la  Loy,&  pour 
demeurer  à iamais  en  ce  haut  lieu  , d’où  il  ne 
peuil  eftre  tant  foit  peu  defmeu  ny  définis  fans 
la  perdition  de  tout  le  Corps  :ouy  certes  il  fe  voit 
que  tout  cela  eil  effrange  , monftrueux , violent 
éc  contre  nature.  Voila  pourquoy  aufii  tout  au 
contraire..  Meilleurs , par  expnes  trouuons  nous 
dans  toutes  Loix  tant  diuines  que  humaines,tant 
efcrites  que  non  efcrites,fur  cela  des  deifences 
tres-infignes  & eilroites  à tous  iubiecs  de  s’adua- 
cer  8c  s’hazarder  iamais  de  tant  fouz  quel  pretex-* 
te,  qu’il  y ait  8c  fouz  quel  grief  ou  quel  tort  qu’ils 
puiifent  prétendre-  Les  Roisiaçoit  qu’ils  ne  doi- 
uentpoint  tout, fi  efl:  ce  que  pas  moins  ils  peuuet 
tout.ils  font  comme  les  cieux  qui  peuuent  delfius 
nous  grefier,  tempeiler , tonner,  foudroyer  fans 
qu’aucun  leur  puilfe  rendre  la  pareille  ou  leur 
puiffedire-pourquoy  ils  font  cela.  Que  fi  cela 
eft,  comme  véritablement  8c  indubitablement 
celaefl,  ou  en  font  â noftre  aduis  ces  Subieéls, 
qui  tant  s’en  faut  qu’ils  Ieurcedent  &obéiflent 
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àinfi  en  tout  ] comme  il  leur  eft  tânt&  tanc 
commandé  & recommande- , & comme  par- 
tant à toute  rigueur  ils  le  doiuent  : qui  tanc 
s’en  faut  qu’ils  veulent  * mais  à viue  force  d ar- 
mes veulent  les  faire  eux- mefmes  comme  obeyc 
&fleichiir  à leur  diicretion  £ ôc  qui  comme  les 
Parthes  tes  Cieux  lors  qu’ils  tonnent, à grands 
coups  de  traids  les  veulent  rangera  raifon  ? Qui 
cognoiiîans  bien  qu  on  ne  doit  point  venir  à eux, 
qu’en  fuppliant  : par  maniéré  d’acquit  font  bien 
femblant  de  faire  à leur  Roy  des  Prières  : mais  ce 
font  de  ces  prières  des  T yrans,  dont  parle  Platon, 
iefqueües( diét-il) portent  auec  elles  la  necejüté  de f au 
îrece  dequoy  elles  importunent  .Où  en  font  ces  Sub* 
jeétsqui  ofent  bien  ainfi  venir  iufques-à  entre- 
prendre contre  la  libertéfouueraine  de  leur  Roy» 
ik  la  Veulent  rendre  efclauede  leurs  affê&ions» 
entant  qu’ils  le  veulent  par  là  contraindre  & le 
réduire  à celle  neceffité  de  faire  tout  ce  qu’ils 
veulent  ? Non*  non  * Meilleurs,  ce  n’eft  pas  ainfï 
qu’il  fauttraiéler  auec  fon  Prince  $ la  liberté  con- 
W/wc7f(commeadi6l  Quint.)  eflyneejpecedefer « 
üitnde . Et  ce  qui  fefaiB par  necefitté  eB  laferuitttde 
mefme,tefmoinles  fhilofophes  (commeadi&Eu- 
rip.)  De  (orte  donc  que  de  tenter  cela,  c’eft  à fça- 
üoir,delefàire  ftefchir&  ceder  en  quelle  choie 
quecefoit,  fur  toutà  force,  & à force  d’armes? 
c eft  par  ce  moyen  vne  foys  en  cela  en  e£fe&  vou* 
loir  afleruir  &bien  cruellementalferuirfon  Prim- 
ce:  iugeons  ft  c’eft  bien  la  raifon  ? Son  Prince  au- 
quel nous  ne  pouuons  pas  feulement  refifter  (ans 
relifterà  Dieumefme  (çommeil  nousadi&Iuy- 
mefmes  ) & iàns  attirer  par  mefme  moyen  fur 
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nous  la  damnation, toutes  les  fureurs  Sc  les  fu- 
ries vengereflès del’Enfer , Sc  auquel pourcefte 
caufeil  nous  eft  ft  terriblement  défendu  derefï- 
(fermant feulemécrefiller.  Et  qu'eft-celadeceux 
quinonfeulemëcluyrefiftenr,mais  qui  tout  haut 
fe  donnent cefte  folle  vanité,  d’auoir  défia  tant 
gaignéenluy  toufioursreiiftant,quele  Prince  ne 
leur  peut  quafi  plus  à eux  refifter?  qui  n’ofent  pas 
feulemér  faire  des  pairs  Sc  compagnons  auec  luy, 
mais  qui  aufïi  fur  luy  veulent  fe  rendre  maiftres? 
Qui  non  feulement  iuy  refiftent,  mais  qui  en  ce 
qu'ils  veulent  de  luy  pour  le  conftraindre  àleur 
toutaccorder,  veuille- il  ou  non,leluy  demandët 
l’Efpeeàlamain,  s’ils  neleprennéteux-meimes 
par  violence  fans  le  luy  demander  ? «Sc  qui  en  tout 
enfmneluylaiirentqu’vn  friuole  &fantaftique 
Emulachre,  ou  ridicule  Chymered*Authorité& 
de  Puiftance  ? Car  qu’on  le  die  vn  peu , qui  des 
deux  eft  le  Maiftre  ou  le  plus  PuifTant , celuy  qui 
cohtrainctou  celuy  qui  eft  contraincf,  celuy  qui 
cede  ou  celuy  qui  faiéf  ceder  ? LaForce( comme  dit 
Arift.)  n'eft  autre  ch ofecju^vne faculté  de  mouuoir  vn 
autre  comme  cZkv«#r.Tellementque  fi  nous  nous 
eftios  acquis  cefte  faculté  de  tourner  Sc  mouuoic 
noftre  Prince  à noftre  volonté  contre  mefme  fa 
volonté,  ce  feroit  nous  fans  doute , qui  aurions  la 
Force  de  noftre  cofté,&  no  pas  noftre  Roy,  com- 
meiideuroicauoir.  Orc’eftànos  R o Y$,&non 
point  à nous.  Meilleurs,  à nos  Roys,  que  Dieu  a 
mis  en  mai  n U Force,  à eux  &non  point  à nous 
qu’il  la  donne.-maisnon  point  vne  vaine  Sc  vague 
ombre,mais  vn  corps  veticableSc  folide  de  Force: 
& qui  la  leur  voudroit  rauir*  Non^non*  vn  R o yj 
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ne  fe  peut  ny  ne  fe  doit  point  forcer :Ies  Throfnes 
ne  foufFrent  point  deViolëce,  ou  feroit  vne  V io- 
Ience  toute  de  douceur,  de  patience  & d'humili- 
té, comme  peut  eftre  femblableà  celle  que  peu- 
uent  foufEir  les  Cieux,ainfi  que  nous  enfeigne  le 
fils  de  Dieu  : ou  bien  à celle  mefme  qu’ils  ibuffiét 
lors  qu’on  les  offènce,laquel!e  fans  qu’elle  les  al- 
téré ou  endommage«en  rien , tombe  en  fin  fur  la 
tefte  des  coulpables:  les  Throfnes, qui  ^uflï  com- 
me les  Cieux  fontfidefmefurémentefleuez  fur 
nous,  que  quand  mefme  nous  baftirions  contre 
eux  des  tours  de  Babel,  ficentalferions  toutes  les 
montagnes  du  monde  i’vne  fur  l’autre,  nous  ne 
les  pourrions iamais  atteindre  : les  Throfnes,  qui 
comme  donnoit  à entendre  lafupetbe  ftrudure 
duThrofnede  Salomon  ,ontaupres  de  leursap- 
puys,  ont  fur  leurs  aduenues  , & de  tous  coftez, 
tout  vn  grand  nombre  de  Lyons  qui  les  gardent 
êc  les  enuiron nent .Il ne faut  point  débattre auec  les 
Vieux[con\mQ  dit  N eftor  dans  Homere)  ny  com- 
battre auec  les  Ro ys.  Aufli  on  s y tromperoit,  ce 
fètoit  tenter  l’Impoffible , que  d’en  penfer  venir 
about:/' I mpoJlibley  qu’Arift.diâ',  qu  on  ne  peut  pas 
feulement  defirerauec  contention  fans  alienation  d’E - 
j (prit.  Les  fubieds  vouloir  contraindre  leur  Roy 
àleursvolontez  à force  d’armes  !&  quia  iamais 
veu  cela?  nous  en  fommes  eftonnez  & le  trouuos 
fort  eftrange:  les  Geans  cotre  le  Ciel,ou  les  Pyg- 
mees contre  Hercule,  ou  encore  lesfumeesou 
les  vapeurs  contre  le  Soleil,  & comment  enau- 
roient-ils  ledefTus  ? Non,  non,  il  îTy  a point  de 
moyen.  Dieu  efttoufiours  du  party  des  Roys:  il 
lçsafaiétscommeles  Vents  & les  Tourbillons, 
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far  lefquels  on  ne  peut  point  auoir  de  prife,&cS- 
tre  lefquels  ce  feroit  manie  de  vouloir  luicer.-ils 
font  comme  des  Torrents, lefquels  quad  ilss’ob- 
ïlinent  on  a pluftoft  fait  de  les  laitier  faire,  que  de 
les  vouloir  arrefter  ou  leur  vouloir  refifter  opinia- 
ftrément.  Ils  font  puiflans  comme  Y Amout, lequel 
(comme  di&  Menmdtcïtant  plus  on  le  penfe ferrer 
& contraindre 3&  plus  ilfe  pouffe  jl  s’ ejl end \il s agr a- 
dtft  & prend  le  large.  Et  comme  dit  Auerroes,qu*il 
eft  impoffible  que  le  Ciel  foit  plus  veloce,  ainfi  il 
eft  impoffible  qu  vn  Roy  foit  plus  puiflant,  Ec 
comme di<ft  Emp.qu’iceluy  mefme  parce  tres- 
veloce  & rapide  mouuement  chalfe  Ôc  fecou’c  de 
foy  toutes  chofes  graues:ainfi  vn  Roy  par  la  vio  - 
lence  de  fit  Puiflance  aifément  fe  desfai 6k  &fe  de- 
ppfehedetous  empetchemens  & tous  obftaclcs, 
Guy  on  s'y  tromperoit,  on  n’en  viendroit  iamais 
au  deflus,  Dieu  fe  trouue  toufiours  de  leur  party. 
Que  penferions  nous  doneques  faire  ? au  nom  de 
Dieu  que  nos  yeux  nous  falfent  comprendre  à la 
fin,que  Dieu  a placé  Ôc  colloqué  les  Roys  au  def- 
fus  de  toute  irruption:  nous  ferions  bien  loing  de 
jloftre  copte,  car  quand  m çfme  cela  ne  feroit  pas, 
il  ne  nous  eft  iamais  permis  pour  les  contraindre 
d’vfercontr’eux  de  tant  de  rigueur  & d'inhuma- 
nité. O uy  da,ouy:Qifilnous  foit  en  tout  cas  per- 
mis d’auoit  des  voîontez  pour  noftre  repos  ou 
contentement, mais  pour  en  iouyr  d’vfer  comme 
de  rapt  Ôc  de  force , ÔC  en  contenter  noftre  défis 
bon  gré  mal  gté  que  noftre  Prince  en  aye,no  non 
il  ne  nous  fera  iamais  permis:  Il  faut  que  tous  les 
bons  fubiefts  faufilent  en  patiéce  & en  humilité 
foutes  les  di%races&  desfaueursde  leur  Prince; 
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&c  comme  les  Amoureux  fideles,  qu’ils  endurent 
toufiours  en  conftamment  feruant  tous  les  refus 
8c  les  defdains,voyre  les  cruautez, voire  les  ingra- 
titudes dufubicffe  qu’ils  ayment.  Que  s’ils  veulet 
impetrer  quelque  choie  de  luy,  ce  ne  peut  nyne 
doit  eftre  que  par  grâce, rien  par  forceront  par  re*» 
quelles,  rien  par  menaces  : tout  par  larmes , rien 
par  armes.  Les  Roys  font  comme  le  Bafme,  des- 
quels on  ne  peut  rien  tirer  li  on  vient  à euxauec 
le  fer.  les  Roys  font  comme  les  fainéls  Autels, les- 
quels on  ne  doit  approcher  quauec  crainte  ôc 
tremblement,  qu’auec  o{Fertes,prefens  &prieres? 
8c  lefquels  fi  on  veut  aborder  on  y doit  aller  tout 
doucement, S?  non  pas  s’y  ruer  fus  (comme  a di£h 
vn  ancien  Pere)  corne  les  lainéfo  Autels  aulquels 
il  faut  recourir  comme  à des  Azylesrcommea  die 
Euripi  ) 8c  non  pas  y courir  comme  à des  places 
deconquefteou  tours  dedeffènee  :caraulîi  n’y, 
feroit-on  rien  : ils  font  comme  des  imprenables 
forterelTes  hors  de  fape  8c  de  fcaladedeurs  portes 
font  corne  ces  portes  de  Cafpie  drelïèes  par  Aie- 
xandre,qui  elloiéc  impénétrables  au  fer&au  feu . 

En  fin.  Meilleurs,  vn  Prince  ne  doit  à les  fub- 
jeéfcs  autre afleurance  que fon  Amour,  ny  autres 
pliages  que  fa  foy  8c  fes  paroles  données.  S’il  en 
veut  oétroyer  quelques  autres  à leurs  humbles 
fupplications  8c  inftâces^’eft  plus  par  faueitr  que 
pardeüoir.  Et  nous  femble-il  bien  au  relie  que 
pour  ce  feul  iufte  defir  de  pouuoir  mener  vne  vie 
paifible  & tranquille  en  toute  pieté  5c  hSnefteté* 
(corne  nous  croyons  que  ç’a  toufiours  elle  tout 
nollre  delîein)  c’ell  bien  en  cela  procéder  vn  pen 
de  trauers,&  s’ayder  de  moyens  vn  peu  trop  per- 
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uers  3c  violents,  & bien  autres  que  ne  les  donne 
S.  Paul  à Timochee,  qui  ne  font  que  de  prier  8c 
faire  Requeftes  poureux.I ’admoncfie^iéX-il.qua- 
liant  toutes  ebofes  on  faffe  I{equcftes3  Vrieres , Suppli- 
cations , ùr  actions  de  grâces  pour  tous  homme  s 3pour 
les  l\oys3  O4  pour  tous  ceux  qui  font  confiitue ^ en  di- 
gnité 3 afin  que  menions  vie  paifible  & tranquille  en 
toute  pieté  & honnefleté  : car  cela  efi  bon  & agréable 
deuant  Dieu  nofire  Sauueur . Il  ne  dit  pas  que  nous 
iouyons  à tout  rompre,  3c  que  rien  ne  nous  fok 
defFendu  de  dire  ny  de  faire  pour  vne  fi  bonne  8c 
fi  faindte  Occafion  (comme  nous  pourrions  bien 
penferj)  mais  feulement  que  nous  fafiionsRjqucfles 
O4  Supplications  pour  nos  l\oys  O*  nos  Magifirats. 
Yoyla  tous  les  expediens  que  nous  auons  pour 
nous  faire  iouyr  çà  bas  d’vne  fifain6fce  8c  defira- 
ble  profperité  que  nous  pourfuyuos}3c  nous  n’en 
trouuons  point  d’autres.  Et  cependât  fous  ce  feul 
gracieux  8c  fpecieux  prætcxte,de  pouuoitainfi 
mener  vne  vie  paifible  8c  tranquille  en  toute  pie- 
té 8c  honneftecé , au  lieu  d’inuoquer  Dieu  incef- 
famment  par  nos  prières  pour  eux , inceflâmmee 
defpiter  Dieu  pat  nos  excès  cotre  eux,les  oppref- 
fer  nous  mefmes,3c  leur  vouloir  faire  force:  8c  fur 
tout  cela  inuoquer  la  guerre,  appeller  l’Eftrager, 
prouoquerladilfention  ,focquer  la  mainauxar- 
mesjlalcherla  bride  à l’impiété  & à l’infolence,^ 
enfin  engager  l’Egiife  8c  coure  la  France  au  faut 
périlleux,  8c  comme  à leur  ruine  inéuicable:  b 
Dieu  quel  procéder! 

Lespenfeesde  noftre  Cœur  franchisent  leurs 
bords , elles  s’efleuent  5c  s'efpandent  comme  les 
montées  5c  croilîànces  duNil*3c  que  dirons  nous 
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plus?  Heîas  nous  mettes  icy  en  confideratio  tour 
ce  que  nous  pouuons  & fondons  cnrieufemenc 
toutes  chofes:mais,tout  bien  compté  ôc  bien  pe- 
fé,ouy  lasîouy  nous  trouuos  que  le  mode  fe  tern* 
pelle  pour  néant:  Ôc  examinât  primement  toutes 
les  belles  caufes , qui  ont  peu  porter  tant  de  Re- 
belles à toutes  cefdiresiniurescotreleur  Prince, 
qui  les  ont  iufquesicy  peu  obliger  à le  tant  excé- 
der , ôc  à tout  violer  & violenter  ainfi  corne  cela: 
nous  trouuons  que  le  tout  n’ell  Ôc  ne  tend  en  fin 
que  pour  obtenir  & extorquer  de  luy  ou  quel- 
ques broiiilleries,  ou  certaines  choies,  lefquelles 
pour  mille  raifons  nous  trouuons  à eux  toutes  in- 
differentes  ou iniuftes:ce t]ui efl eftrangejdauoir 
pris  aiüfî  cbtrefon  Prince  vn  h dangereux, fi  per- 
nicieux,fi  iniufte  Ôc  dânable  party,come  efl  celuy 
de  la  VioIence,pour  des  choies  qui  font  donc  ain- 
fi  fans  doute  à eux  toutes  iniuftes  ou  indiflferëtes. 

Et  que  tout  cela  ne  foit  ainfi,îe  voulos  nous  voir 
fort  dillinélemenr:  que  nous  foyons,  Meilleurs, 
feulement  copris  de  vous,voicy  que  nous  difbns. 
Oul’vn  oui’autre.  Ou  quoy  qu’il  en  foir,  apres 
mefme  que  le  Roy  (fi  tant  efl)  auraeftécotrainct 
à routes  nos  volôtez,il  demeurera  toufiours  Roy 
furnous,ceftàdireen  plein pouuoir de  difpoler 
de  nous  & de  nos  fortunes  à fa  volonté  3c  fuyuâç 
fà  Iuflice,  comme c’eftfon  droiél,  ôc  commeille 
faut:Ou  bien  nous  pretendos  par  moyen  de  tou- 
tes ces  chofes  la  que  nous  difonsfoiët  Villes,  Af- 
fèurances,Ofiages,ou  autres  telles  qu'on  voudra» 
que  nous  voulons  à quel  prix  que  ce  foit  arracher 
defes  mainsde  tenir  tellement  ferré  ôcà  l’eftroiDv 
ôc  fou  pouuoir  tellement  reflrainâ:  &cyrannif4 
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qui!  ne  pourra  remuer  : en  forte  qu'il  releuerâ 
plus  de  nous  & de  rinfüpperablc  puilîance  que 
nous  aurons  empiété,  que  nous  ne  releuerons  de 
la  fienne*  Ou  l'vn  ou  l'autre.  Siiepremier,que 
fer t d'irriter  vn  Prince  pour  puis  apres  demeurer 
auffïSuje&s  que  deuanc,&toufiours  expofez  aux 
rigueurs  de  laluftice  ou  delà  vengeance  ? Ces 
Cheuauxfont  des  belles  qui  font  tac  des  tempe- 
datifs  & rebours,  quiiécoüenc  leur  frein  tant 
qu'ils peuuent , prennêt  le  mords  auec  les  dents, 
fe  cabrent,font  efgarez  de  bouche,  ruét  leurs  plus 
grands  coups,  & ne  pcuuent  point  auoir  d'arreft: 
Sc  cependant  ne  voyenc  pas  qu’ils  demeurée  tou- 
jours en  la  puiflànce  & fous  la  bride,  l’Efperon  & 
lahouffinede  leur  Maiftre,  qui  les  domptera  & 
les  dreflera  bien  en  fin  : qui  leur  fera  donner  de  U 
telle  contre  la  muraille,  & les  portera  à des  dâge- 
reufes  defcentes,qui  leur  doneront  crainte  &leur 
feront  comprendre  combien  la  bride  leur  eftne* 
celîàire.Et  ainfi  que  fert  de  faire  tant  les  refolus,li 
nous  demeurons  toufiours  cequenousfommes* 
à fçauoir  Su  jeds  : ne  fera-  ce  pas  auoir  tout  perdu 
lorsque  nous  penferons  auoir  tout  gaigné  ? Ne 
vaudroic-il  pas  mieux  n'obtenir  rien  de  noftre 
Roy  par  force,pendant  peut  eftre  quelques  lien- 
nesincomoditez,que  d’obtenirpour  eftreapres 
chaftiez  de  nos  violences  à fa  commodité  ?$i  le 
dernier,  Quelle  iniuftice  vouloir  mettre  noftre 
Roy  fous  leioug , de  forte  qu'il  n’ofe  plus  ny  ne 
puifïè  bouger, le  rendre  de  façon  que  nous  ne  dér 
pendions  plus  de  luy , mais  que  luy  defpende  de 
nous,ya:il  bien  d'apparance?&  en  confcience  le- 
coic-cebienlaraifon^  helas  bo  Dicu,&  que  feroi* 
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cela? voicy  ce  que  ce  feroir,  ce  ne  (efoit  plus  eftre 
Roy, ce  feroit  eftre  fuje&J&  nous  neferios  pas  fu- 
je&s,nous  ferions  Rois. Ce  qui  feroit  mettre  tous 
fansdeftusdelîbu$,bouleueifer  toute  la  nature, 
mettre  haut  ce  qui  eft  bas , 8c  bas  ce  qui  eft  hauts 
porter  IaTerre  au  Ciel  & le  Ciel  en  laTerrejmet- 
tre  laTefte  auxPieds,&les  Pieds  à laTefte, & che- 
miner deformaislesiâbescotremôr,  corne  les  fai* 
feurs  de  fouplefiTeSyd’agilitez  & fauts  périlleux;  8c 
tout  ce  qui  ne  pouroit  eftre  auffi  que  cotre  Dieu, 
qui  a fait  & difpofe  de  toutes  chofes  fagement,  8c 
de  la  faço  qu’il  fout, fans  qu’il  foit  loifible  à aucun 
d’y  rien  changer  ou  corriger,  d’y  rien  ofter  ou  ad- 
ioufter:  & lequel  en  fin  auffi  ne  nous  commande 
& ne  nous  recommande  rien  tant  que  la  Subie- 
£Uon  8c  Obettîanceaux  puiftances  fuperieures  8c 
formerai  nés:  il  faut  que  les  Roys  foiét  Roy$,ouyi, 
que  refolumentilsfoientRoys,  puis  que  Dieu  le 
Veut,  8c  qu’à  ceftdFe&  auffi  il  les  aeftablis,  8c 
puis  que  nous  ne  reuoquons  pas  cela  en  doubte, 
illefaur. 

Mais  quoy,ii  y a bien  plus,ô  Dieu  / où  en  peu* 
fons  nous  eftrei'Qu’ilnous  peuft  eftre  permis  fons 
inivire,fansimpieté,fonsiacnîegedWiffiibietirain- 
fi  en  fin  noftre  Prince  8c  le  mettre  comme  foubs 
les  pieds, que  cela  nous  peut  eftre  permis?  Ah  que 
tant  s’en  faut,  qu’en  quelle  occafion  que  ce  foit* 
nous  ne  deuons  ny  ne  pouuons  pas  fèuleméc  dé- 
roger tant  foit  peu , ny  moins  prendre  ou  ofter  la 
moindre  chofe  du  facré&  digne  Eftat  de  la  Roy- 
auté ; nous  le  deuons  toufiours  lailfer  rout  plein 
ôc  tout  entier,  comme  Dieu  l*a  dreft’é  &inftiti!é, 
La  Royauté  reflembleàvne  certaine  fain&e  fo- 
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reft  d’Arabie  ou  croift  l’Encens, de  laquelle  on  ne 
doit  pas  approcher  fans  eftre  purifié,^  en  laquel- 
le c’eft  crime  capital  de  rien  delrober.  Ceftefàge 
Authoritéque  le  Princea  entre  mains  eft  corne 
vne  Vierge  Religieufe  toute  deuoüee  &confà- 
cree  a Dieu  & au  feruice  de  Dieu,  l’hôneur  delà- 
queilenousnepouuôsrauir  ny  tantfoitpeu  pro- 
faner fans  efmouuoirDieu  à ialoi)fie,&atrirer  fur 
nous  les  vengeances  du  Ciel  8c  delaTerre.Cefte 
haute  Maiefté  & grande  Puiftànce,quc  le  Prince 
poftede  fur  nous  font  Comme  lesportes  & les  mu- 
railles de  la  Cité,  lefquelles  font  diètes  SuïnBcs 
parles  Legiflateurs,qui  pour  celte  caufe  décernée 
peine  capitale  contre  ceux  qui  viendroient  à les 
brefeher  ou  leur  forfaire  en  quelque  fortejcontre 
ceux  qui  viendroient  à les  fauffer , à s’en  fouftrai- 
re  ou  s’en  forcir  en  temps  fufpeét  parvoyes  indi- 
re&es  8c  moyens  obliques  8c  defFendus.  Ce  droit 
là  de  fouueraine  lurifdiètion,  qu’il  a deffus  nous, 
eft  Comme  certain  Or  fàcré  des  François,  donc 
parle  T.  Liue,  auquel  à caufe  de  la  deuotion  8c 
confcience  on  ne  doit  point  ofer  toucher.  Car 
c’eft  icy  toute  l’intention,  tout  le  bue  & la  fin  de 
Dieu(comm« nousauons tant  dit)  que  nous  y 
demeurions  fans  fin  aflubieétis , 8c  pour  grandes 
8c  coeleftes  caufes  8c  confédérations  de  fon  fainct 
Efpnt  ; ce  que  nous  ne  pouuons  refuir  ny  efuiter 
fans  luy  faire  outrage , fans  le  contrifter  8c  nous 
xendre  grandement  coulpabies. 

Defortes,que  fi  par  toutes  nos  menees,nosarri- 
fices  8c  nos  violéces  nous  pretendionsfeulement 
ainfi  de  nous  mettre  8c  nous  monter  au  defïus  de 
tout  danger  8c  de  tout  effort , 8c  de  ne  defpcndre 
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plus  delapuiflance  d’autruyjraaistoufioursquoÿ 
qu’arriuaft  demeurer  àcouuert  & hors  de  rifque 
& d’efchec,  & en  vn  mot  n’eltre point  fubieéls  à 
la  volonté  d’aucü  que  ce  fuft,ny  de  Roy,ny  d’au- 
trcjfinon  entant  qu’il  nous  plairoitjce  feroit  nous 
ietter  à tels  dangereux  inconueniens;  ce  feroit  ta- 
cher d’ofter  Remporter  de  celle  fain&e  Royau- 
té; tenter  de  rauir  & forcer  celle  chafte  Authori- 
té;  de  voler  & violer  les  murailles  & les  portes  de 
la  Cité}  atempter  de  les  percer,  de  les  brifer  & les 
rompre  auec  trop  de  témérité  & de  confidence* 
&defirerdefe  rendre  lacrileges  de  ce  Droi&fà- 
cré.  Car ilnous faut  fçauoir  qu’en  efR <51  nousne 
tendons  ny  ne  contendons  à autre  choie,  qu’a  ce 
qu’il  n’y  ayt  plus  d*Authoriré,pIus  de  Puiflaceny 
de  Iutifliélion  fouueraine  fur  nous  ( en  efreél  ) fi 
par  toutes  ces  afièurances  que  nous  demandons, 
nous  ehtendos  de  faire  en  forte  de  ne  deuoir  plus 
déformais  noilre  fubfiftance,  noilre  repos,  nos 
vies  ny  nos  biens  qu’a  nous  mefmes , ny  partant 
noilre  fubie&ion  qu’a  noftre  feule  volonté. Ceux 
ne  peuuët  eftre  appeliez  S ubie<5h,qui  ne  font  que 
Volontaires,  & enlapuifiance  defquelsil  eft  de 
fecouer la fubie&ion quand  il  leur  plaira-,  ceiuy 
quina  que  de  tels  fubie&s,  n'eft  pas  grand  Roy. 
Tous  Régnés  ne  relTemblent  pas  au  B^egncdeU 
Beauté y dontparle  Carneades , lequel  n’a  aucun 
befoin  de  Satellites  ; & qui  ne  recognoit  aucune 
plus  grade  puifiance  pour  fe  cofer uerfes  fubie&s, 
que  leur  propre  volonté  conquife.  Tous  Régnés 
n’ont  pas  ces  appas^ces  charmes , ces  liens  ny  ces 
chaînes  *tou$  Régnés  ne  touchent,  ne  ferrent 
ne  preffent  pas  de  fi  prés, n’engagent  ny  ne  cap  ti- 
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uent pas  fi  ayfement  ny  volontiers  les  volontés 
Unyachofeau  mode  (comme  dit  Platon )qutpuiffe 
ce  que  U Beauté  peut  fur  elles. Lc$a.\xttcsRegncs  ont 
befoing  de  quelques  plus  rudes  Ôc  redoutables 
fbrces,$'ils  vculencauoir  des  fubietts,que  les  pro- 
pres volontez  d'iceux.  Audi  eftans  eux  tous  de 
par  Dieu,  ils  font  appeliez  Vmjfançesfupcreminen- 
tes  3 aufqueiles  il  nous  eftdi&auffi  haut  & clair 
('comme  nous auons  veti) qu'il  Faut  eftre  fubiedh 
non  feulement  a caufe  de  la  Confciencet  mais  aufli 
à caufe  de  lire  C\  nous  (brames  mauuais,c’eft  à di- 
re d amoqr  ou  de  force,&  veuillons  nous  ou  non: 
car  /<*  V rince  ne  porte  point  lEfpee  fans  caufe  y efi Um 
feruiteur  de  Dieu  ordonné  pour  faire  tufiiee  en  Ire  de 
teluy  quif  ailé  mal  y & pour  tant fi  tu  fais  mal  ( eft  il 
dit) Crain.Oz  eft-il  que  Ci  nous  nous  acquerios  des 
relies  & femblablcs  aflèurances  que  nous  auons 
dit,  nous  Saurions  plus  aucun  fubieéfc  de  crain- 
dre encores  que  nous  fixions  tout  le  maldo  iàon* 
de , puis  que  nous  ne  defpendrions  que  de  nous: 
& par  ce  moyen  le  Prince  porteroit  ÏEfpee  fans 
caufe  pour  noftre  regard  : & il  n’yauroicplus  au 
monde  pour  nous  de  feruiteurde  Dieu  pour  faire 
iufliceenlre . Il  eft  dit  que  Dieu  leur  a donné  l’EC 
pee&laPuiflancefusnous.  Or  eft-il  que  Ci  no- 
ftre fubie&ion  ne  tenoit  & ne  delpendoit  plus 
que  de  noftre  volonté , il  n'y  auroit  point  d'Ef- 
pee  ny  de  Puiffancedu cafté  des  Rois. Que  de  di- 
re qu'encores  que  nous  eufsions  de  celles  afleu- 
rances  nous  nous  contiendrions  en  deuoir  en 
route  humilité  & obeiflance  à caufe  de  la  Çon- 
fcience-,  Mefsieurs,  cela  ne  fuftit  pas  ; il  faut  que 
ÿousnous  y contenions  aufsi  d caufe  de  l'Ire  & de 
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PEfpee, que  nous  craignions , qlii  nous  foit  ineui- 
table, & de  laquelle  nous  ne  nous  puifsions  def- 
fendre  fi  nous  venions  â faire  mal,  encoresque 
nouslevoulufsions.  Cela,ceftcela,quis’appelle 
en  bon  François  eftre  véritablement  Subie#. 
Etapres  qui  nous  en  croyroit’N ous  voulons  des 
aifeurances  de  noftre  Prince  ;5c  quelles  alTeu- 
rances  luy  baillerons  nous?  Car  il  fembie  qui! 
n’eft  pas  plus  raifonnabîe,  qu’il  fe  fie  de  nous» 
que  nous  ne  nous  voulons  fier  de  luy  : comment 
voulons  nous  quil  s’aiïèure  mieux  de  noftre  foyi 
fidelité,  que  nous  ne  nous  voulons  aiFeurer  de 
lafienne  j de  la  fienne  de  laquelle  Dieu,  Dieu 
mefmesnous  aficure: voire  nous  cautiône , quad 
il  nous  dit,  qu’il  n’y  a point  de  fubiet  defe  mes  fier  & 
train  dre  pour  les  Bons,  O*  par  tant  que  nous  ne  crai- 
gnons point fi  nous faifons  bien . N ous  voulant  dire» 
que  c’efUuy  qui  difpofe  abfoîumcnt  des  Rpys* 
aufquclsil  ne  permettra  iamais  de  rien  faire  de 
leur  propre  mouuement  contre  les  Bons,  IcU 
quels  Dieu  ay  me  & tient  foubs  fa  protection  *,  5c 
pour  le  bien  aufli  defquels  comme  il  nous  pro-^ 
telle,  il  les  fait  reignçr  & les  a feulement  eftablis* 
N on , non  vn  Prince  doit  faire  comme  vne  fàgc 
fille, qui  tient  fon  hôneur  fi  cher,  qu  elle  n’a  gar- 
de daccqrder  à fes  S eruiteurs  tout  ce  quils  luy 
pourr oient  bien  demanderai  faut  qu’il  diflingue 
5cdifcerne  les  cho fesj  qu’il  prenne  tout  au  pis,& 
qu’il  craigne  toujours  qu’ils  foient  infidèles;  5c 
qu’ils  ne  facét  en  fin  corne  ce  s perfides  Amants, 
lefquels  fitoft  qu’ils  font  contents, ils  ne  font 

|)lus  confiants.  Vn  Prince  doit  tenir  fon  Eftar  de 
a mefine  façon  que  fa  voy iiere;  les  fubieCU  font 
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fi  légers  & volants  que  fi  on  ne  les  tient  bien  en* 
fermez  de  toutes  parts  ils  gaignent  la  Clef  des 
Champs  & par  le  moindre  trou  s’enuolent  com- 
me les  Oy  féaux.  Il  en  va  d’vn  reigneainfî  mal 
ferme  comme  d’vnc  maifon  fans  porte,  laquelle* 
comme  dit  Plut.  Kefert  derienàfon  TŸlai(lreypar- 
ee  que  tout  ce  qui  eji  dedans fc  fort  & fedefrobe.  De 
fortes,  Meffieurs,  que  c’eft  à nous  maintenant  de 
iugerfinous  aurions  droid  de  çlefîrer , ny  moins 
d’extorquer  mefme  à force  formée  de  noftre 
Prince,  qu’il  nous  mift  a noftre  liberté  & qu’il 
nous  rcmift  noftre  propre  fubiedion  à noftre 
diferetion.  Et  puis  quêtons  ceux  qui  ruinent  foubsle 
régné  d’vn  mefme  I{oy  font  tous  d’<vn  mefme  droi&y 
(comme  dit  Curtius.)  C’eft  à nous  de  confidcrer 
qu’en  feroit  ce  fi  les  Catholiques  Romains  vou- 
loientpardes  femblables  inftances  & procedu- 
res obtenir  les  mefmes  &femblables  Affeuran- 
ces  ou  Oftages  que  nous.  Car  premièrement  ce 
feroit  nous  mettre  entre  nous  en  vn  eftrange  dif- 
fèntion:&  apres  tout  au  mieux  quand  nous  nous 
pourridns  accommoder  & que  le  Royfuftcon- 
ftraint  de  nous  cotenter  très- tous,  ce  feroit  s’em- 
parer de  tout  fon  Royaume  & l’auoir  apres  à no- 
ftre difpofition,  penfons  vn  peu  aux  inconue- 
nients:)  &par  ce  moyen  en  fin  ce  feroit  luy  ofter  . 
toutclaPuiffanceque  Dieu  luy  donne  fur  nous; 
comme  fi  les  Aiglons  que  l’Aigle  porte  haut  en 
Pair  fur  fes  ailles  par  ingratitude  luy  vouloient 
arracher  fes  meilleures  plumes.  Et  iugeonsfi  ce 
ne  feroit  pas  trop  entrepris  à nous,  & en  effed 
ficeneferoitpasrenuerfer  fans  deffus  delloubs 
tout  raifonnaole  deugiu  &bon  Ordre,  & nous 
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ietter  a des  trop  iniurieux  8c  deteftables  excet 
contre  Dieu  &fonOinét.  Que  s’il  nepeuft  ia« 
mais  eftre  permis  en  quel  cas  que  ce  Toit  aux  fub- 
ie&sde  forcer  leur  Prince,  non  pasmefme  aux 
chofes  plus  iuftes  8c  raifonnables,cQmment leur 
peut  il  eftre  permis  de  le  forcer  à des  chofes  du 
tout  defraifônables&iniuftes,comme  eft  de  roi- 
gner& diminuer  ainfi  tant  de  cefte  longue  8c  lar- 
ge Puiflance  8c  Authorité  que  Dieu  luy  à donne* 
fur  Eux?  comme  eft  de  le  contraindre  ôc  necef- 
fîter,  foit  à coups  d’Efpce  ou  autrement  à les  en 
comme  du  tout  émanciper?  il  nous  femble  que 
tout  cela  eft  trop  iniufte  8c  defraifonnnable.  Le 
Prince  eft  noftre  frere  aifné , il  ne  peuft  fans  ma- 
lédiction rien  rabattre  ny  relafcher  de  fon  droiCt 
de  Primogeniture.  Cefte  grande  Authorité  8c 
abfoluc  Puifïàn ce  qu'il  a furnous  eft  comme  vu 
fort  grand  8c  graue  talent  que  Dieu  luy  a mis 
entre  les  mains,  non  point  pour  endaifter  perdre 
quelque chofe,  maisbien  pluftoft  pouiTaccroi- 
ftre  & le  faire  valoir,  autrement  il  reflembleroit 
à cemauuais  Seruiteur,  qui  nous  eft  reprefente 
par  le  fils  de  Dieu  : quiauoit  enfoüyle  Talent 
quefonMaiftreluy  auoit  baillé,  qui  ne  lauoit 
point  trafiqué  & n’en  auoit  rien  gaigné,  8c  qui 
pour  ceftecaufecnlacolerede  fon  Maiftrefuft 
iettéauxTenebresde  dehors  où  il  y a pleurs  8c 
grincemens  de  dents.  Aduifons  vnpeuquefuft 
ce  efté  s’il  en  euft  rien  laifïe  perdre. 

V ous  fçauez,  Meflîeurs,  8c  entendez  toutes  ces 
choies. Helas! prenons  donc  garde  fur  cela  auels 
delfeins  8c  entreprifes  nous  baftilfons:&  qu’il 
nous  fouaienne  que  les  murailles,  ^ui  ne  font 


droi&ement  cdifiees  à la  ligne  perpendiculaire 
ne  peuuent  eftre  durables, mais  tombent  bie  toft 
par  celle  mefine  ligne  par  laquelle  elles  n’auoiéc 
pointeflé  bafties  comme  elles  deuoient.  Nou» 
lecognoilfons  alfez  auec  combien  de  Volonté 
ôc  d’humilité  vous  recognoillèz  de  fi  dignes  ôc 
impérieux deuoirs:&  combié  tous  moyens  d’en- 
iamberfur  tour  par  force  fur  celle  Puilïànce Ôc 
Authorité  du  Prince  vous  font  Odieux  ôc  de- 
teftables.VoftreManifeftenous  en  affeure.  Hé- 
las prenons  donc  garde  au  N om  de  Dieu,  que  fi 
nous  haillons  le  mot  nous  n’aymions  la  chofe,  fi 
nous  fuyons  l’ombre  que  nous  ne  fuiuions  le 
Corps:  lors  que  l’iniullice  nous  veut  dcceuoir 
ôc  defbaucher elle  ne  Ce  prelante  pas  à nous. 
Meilleurs, auec  fes  laydenrs,mais  comme  les  pu* 
tains'elle  fçaic  contrefaire  toutes  fortes  de  dou- 
ceurs & migardifes  pour  nous  plaire  ôc  nous  a- 
pafter:  elle  fait  corne  celle  Iefabel  laquelle  pour 
abufèr&  furp rendre  ceux  qu'elle  ddîroit,  lors 
qu’elle  elloit  mefme  pieça  toute  palfee,  ridee, 
vieille  & l’aide  à merueilles,  pour  couurirtouc 
cela  elle  fe  paroit  & s’accouftroit  de  tres-beaux 
& magnifiques  veftements , elle  fe  fardoit&fe 
parfumoit>&  ainfi  l’iniuftice  quand  elle  vient  à 
nous.  Helas/  ouy  prenons  y donc  garde , ôc  que 
comme  cejie  cupidité  de  <viure  innee  auec  les  Hom- 
mes fait , ce  dit  Pline , quils  concoiuent  quelquesfoù 
des  7vlon[lres  çjr  des  chofes  du  tout  abfurdes  pour  fe 
conferuer  & fe faire  mure:  aduifons  qu’ainfi  ce  pa- 
reil trop  grand  defir  deviure&  nous  conferuer 
ne  nous  face  conceuoir  des  chofes  eftranges  ôc 
prodigi 


les  : Qu’il  nous  fguuienne  que  la  trop 
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grande  ajfeïïion  que  nous  (tuons  à t/nechofe , commë 
difoitÆ (chines,  enueloppede  tenebres noiïretuge- 
Tnenti&c  fur  tout  lors  qu'il  y va  de  noftre  faifauffi 
n’y  a il  aucun  qui  en  (on  fait  ne  Toit  iuge  fufpedb 
nous  nous  datons  toujours  nous  mefrae,  8c  à 
droi<5fc  ou  à toi  t nous  nous  portons  toujours  fa- 
ueurauxchofes  qui  nous  touchent.  Iln y a hom- 
me pour  (I  péruers  & vicieux  qu’il  foie,  qui  Te 
condamne  iamaisloy-meTme,  8c  quin’excule  en 
foy  ce  que  mefme  il  accule  en  autruy:  nos  Vices 
nous  Temblent  V ertus  8c  n’eftimons  que  (impies 
cfgratigneures  nos  mortelles  playes  : nous  fem- 
mes toulîours  aueugles  en  nos  affaires , 8c  com- 
me on  a dit  d’vne  certaine  Nymphe  > finîmes  par 
tout  clairuoyant s fors  dans  nos  maifins.  Et  partant 
ne  croyons  point  tâta  nous  mefimes;  nous  Tom- 
mes comme  les  Amoureux  qui  refuent  8c  ne 
voyent  goûte  en  ce  qu’ils  paflionnent  ( comme 
dit  Plut.;  Car  auffi  Tommes  nous  tous  eTperduë- 
ment  amoureux  de  nous  me(mes>regardons  que 
cefte  ardente  Philautie  3 qui  Tcmble  aujourd’huy 
tant  reigner  en  nous  ne  face  donc  en  fin  comme 
çefte  cruelle  flamme  d’amour  ( dontpârle  Apu- 
lée) laquelle  d’vne  petiteVapeur  quelle  e(l  à Ton 
commencement  entretenue  8c  fomantee  deuiéc 
furieufe  8c  faitvnembraTement,  qui  deuoreles 
hommes.  N e nous  priions  pas  fi  fort,c’e(l  le  mal- 
heur il  ell  vray,nous  Tommes  prelque  tous  com- 
me les  Cocus,le(quels  encores  qu’ils  (oient  fort 
laids  fi  eft  ce  qu’ils  s'eftiment  fort  beaux  (ainfi 
que  dit  Pline,)  d’où  vient  qu’ils  mefprifent  auffi, 
dit  il,  tous  les  autres  oyleaux.  Nous  Tommes 
comme  le  Cyclope  deTheoaite,lçquel  encores 
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qu*il  fuft  dcteftablement  difforme  & horrible,  fi 
cft  ce  nonobftant  qu’il  fe  difoitle  plus  beau  du 
monde  & s’accomparoit  au  Soleil.  Mais  au  mi- 
lieu de  cefte  dangereufe  Philautie  ou  Amour  de 
nous-mefmes,  qu’il  nous  reflouuienne  que  com- 
me les  * Amoureux  ne  pénitent  eftre  arbitres  de  la  beau* 
té  ou  laydeur  du  fubieÇi  qutls  ayment , comme  die 
Quint,  farce  que f .Amour qu’il  dit Jeurban* 
de  les  y eux  les  met  en  Tenebresy  comme  dit  Me* 
nandre , âinfi  nous  ne  pouuons  eftre  inges  de  Ja 
beauté  ou  laydeur  de  nous  mefmcs  parce  que 
nous  nousaymons  trop.  Que  veulent  dire  ces 
armes  Ieuées  contre  le  Prince?  d’où  vient  ce  dur 
melpris  & abandonnement  que  nousfaifonsde 
fa  perfonne  , luy  fermant  nos  portes,  ou  pour 
mieux  dire  les  fiennes? que  lignifient  tat  de  com- 
bats rendus,tant  de  villes  fouz-leuees/eulement 
pour  nauoir  de  fauorables  refponces  fur  nos 
cayersî&pournepouuoirpoint  obtenir  toutes 
ces  fuldites  demandes,  lefquelles  nous  trouuons 
pour  les  raifons  que  delfus  ou  autres  toutes  in- 
differentes ouiniuftes?Qu’eft-  cedonc  toutcelàl 
dilons  vn  peu  le  voyons  nous  bien  ou  fi  i’ïnte- 
reft  particulier  nous  aueugle?  Les  affetftions  qui 
nous  pofledent  préoccupent  elles  point  noftre 
iugement?  Sçaurions  nous  bien  dircqu'eft  ce 
donc  tout  cçla?  C'eft  difons  nous  qu’on  nous 
veut  perdre, le  deflein  en  eft  tout  éclos , on  nous 
veutdelpoüiller  d’amour  ou  de  force  de  toutes 
les  afteurances  que  nous  pouuons  auoir  pour 
fàuuer  nos  biens  &nos  vies  delà  Malice  de  nos 
ânnemisrtellcment  que  nous  fommes  contraints 
par  la  violence  de  ropprefiion’de  recourir  aux 


99 

jmôyerts  naturels  & légitimés , &pàr  vnenecef- 
faire  defféce  repouflèr  la  force  par  la  force^voila 
cequeceft.  Helasî  Meilleurs,  c’eft  par  tout  que 
laPhilautie  reigné  ; iamais  Dauid  n’euft  fi  bien 
recogneu  comme  il  fift  l’énormité  de  fon  péché* 
file  Prophète  le  lüy  eufl  propofé  trop  naifue~ 
ment*  8c  fi  deuanc  qu’il  y prit  garde  ilneleluy 
eufl:  fait  detefter  en  vne  tierce  perfonne,  ill’au* 
roit  voulu  pallier  en  foy  fans  doute  ; il  eftvray 
îrowen  ib  mm  es  t dus  logez-là  ; 8c  fi,  à P exemple 
mefme  de  noftre  Sauueur  nous  n’ vfons  du  reme- 
de du  Prophète,  iamais  nous  ne  verrons  claire- 
ment ce  que  c’eft  que  nous  faifons.  Prenons 
donc  vn  cas  fembîable  au  noftre.  Il  y auoit , die" 
î’Euangile,des  laboureurs,aufquels  vn  Seigneur 
auoit  loué  fa  vigne , lefquels  pour  ne  luy  rendre 
iamais  les  frui&s  d’icelle, apres  auoir  excedé  tous 
les  Seruiteurs,qu*il  leur  enuoyoit  pour  les  retirer 
de  leurs  mains,  furent  encor  fi  defefperez  au  lieu 
d’auoiraumoins  quelque  efgard  au  fils  delamai- 
fon,quedevenirà  le  mettre  à mort; penfants  par 
ee  moyen  demeurer  à toufiours  pollèfieurs  8c 
heritiers  de  la  Vigne,  foubscefte  folle  fecurité* 
que  leMaiftrene  deuoit  iamais  venir  à Eux.  Di- 
fons  maintenant  vn  peu  eftoit  ce  bien  faiét  que 
cela?  Et  fi  le  Maiftre  de  cefte  Vigne  eufl:  tous  fait 
pendre  "ces  miferables  ne  Pauoient  ils  pas  bien 
inerité? Voyla  cependant,  Meilleurs}  voyla  la 
Viue  image  de  nos  Rebelles:  On  nous  a loüé 
quelques  vignes, le  Roy  no9  a côfié  fes placesj& 
ces  infenfez  apres  l’âuoir  crucllemét  offenfé  par 
Vne  infinité  d’attétats  irréparables  en  lapersône 
de  fes  Lieutenâs  8c  fes  Seruiteurs , au  lieu  d'auoir 
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enfin  pour  le  moins  quelque  cfgard,  non  point 
au  Fils,maisau  Maiftremefme,  pires  encor  que 
ces  deteftables  Laboureurs  ofent  bien  dire,V oi- 
CY,nonle  Fils,  mais  le  Seigneur  mefme , leuons 
nous,  prenons  nosarmes&  demeurons  àiamais 
Maiftresabfolus  de  fa  Vigne.  Ec  encor,  ô impu- 
dence! encor  ils  auront  railon.  Etfi  auiourd’huy 
ce  bon  Roy, contre  (a  Volonté  corne  contre  leur 
Efperanceforcéparleurs  infolences  infupporta- 
bles  vient  en  fin  à vouloir  en  quelque  façon  repri- 
mer leur  au dace , de  par  quelque  iufte  chaftiment 
les  ranger  à vne  raifon;mille  fois  plus  iniques  que 
lesluifs,qui  le  condamnèrent  eux  mefmesfoubs 
le  nom  de  ces  Vignerons,  contre  lefquels  ils  pro- 
noncèrent iugemenc  de  mort  de  extermination 
totale,  confirmé  mefme  par  la  propre  bouche  du 
fouuerain  luge,  auquel  partant  ny  a point  d’ap- 
pel,ils  oferont  bien  encor  fe  plaindre,  comme  fi 
on  leur faifoic  tort:  qui  aiarnais  veu  telle  chofe£ 
Quenerendentiisà  leurSeigneur  les  fruits  de 
Fa  Vigne,  l'honneur,  l’hommage  &:  robeilFance 
qu’ils  luv  doiuern?  Que  ne  le  reçoiuent  ils  dans  fà 
Maifon  £ Parce  peut  eftre  qu’il  s’en  veut  ren- 
dre le  Maiflre  :de  pour  cela  4 n’eft-ce  pas  larai- 
fon  ,ne  faut  il  pas  que  chacun  foie  Maiftre  chez 
foy?  Mais  c'eft  contre  les  Ediéfcs  de  Pacification. 
Diionsdoncvn  peu, que  portent  ces  Edi6fcs?Peut 
eltre  que  le  Roy  ne  ièra  pas^R  o y dans  (es  ter- 
res: ou  bien  qu’il  fera  Roy  tant  qu’il  voudra, 
mais  que  nous  luy  garderons  le  Royaume;  quii 
aura  la  Clef  de  nous  la  Serrure  ; qu'il  portera  le 
Sceptre,  St  nous  l’Efpee,  qu'il  aura  la  Couronne 
de  nous  la  Domination  : de  enfin  peut  eftre  qu’il 


fera  comme  le  Roy  delaFebuepourlepIaifîr  de 
fesfubie6b,&  Roy  par  imagination.  Sont  ce  les 
Edits  que  cela?  Nous  n en  difons  rien,  mais  pour 
le  moins  c’eft  bien  ce  que  demandent  nos  Rebel- 
les. Et  en  bonnefoycesOdages  nous  font  ils  ac- 
cordez par  les  Edits  à perpétuité?  Que  fi  ce  n’eft 
que  pour  quelque  temps  qu’ils  nous  ont  efté  co- 
fiezpar  noltre  Prince , pourqaoy  le  terme  expiré 
ne  les  pourra  il  pasrepeter  quadil  voudra?Qu*ils 
dient&qu’ilsvoudrontjs’ilsn'ont  autre  prétexte 
ils  fe  trouueront  toufiours  inexcufables  déliant 
Dieu&  les  hommes. 

Et  pour  demonftrer  pleinement  qu’il  n en  ont 
du  tout  point,  voyons  vn  peu  queft  ce  qu’ils 
peuuent  encores  dire?  Sans  doubte  qu’on  nous 
taiébgrand  tort  en  ce  qu’on  nous  auoit  donné  pa- 
role de  nous  permettre  de  nous  rafiembler  en  cas 
qu’on  ne  mift  à effèét  tout  ce  qu’on  nous  auoit 
promis  : & que  ce  pendat  apres  qu’o  s’eft  moqué 
de  nousjc’eftauiourd’huyle premier  pretexte  de 
toutes  ces  Armes  qu’on  a leuees  cotre  nous , c’eft 
le  principe  de  l’indignation  du  Roy,  & le  leul 
fubieét  de  la  Declaratio  par  laquelle  on  nous  im- 
pute le  Crime  de  leze  Maiefté, corne  fi  nous  nous 
eftions  aflemblez  fans  fà  permiiïïon  & au  melpris 
de  fou  Authoritéfouueraine,  Ah  Meflïeurs,  c’eft 
bien  toufiours  noilrè  comptera  paffion  les  aueu- 
gle:  & pour  le  leur  faire  voir  s'ils  veulent, nous  efc 
loignanc  toufiours  tant  que  nous  pourrons  des 
Queftionsdu  Faid,  fuiuantnoftredeflcin  *,  fans 
nousarrefterau  Dementy  qu’on  leur  donne  fur 
tout  cela,  publiant  au  contraire  que  le  R o y ne 
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i’afïàire  du  Bearn  par  vne  faufle  pofition  nous 
tombons  en  erreur  au  compte  que  nousfaifons: 
nous  prendrons  toutes  chofes  au  pis,  & pour  leur 
contentement  iuppoferons  ce  qu’on  leur  nie,  que 
le  cas  fe  trouue  aaoir  cfcb eu  auquel  nous  autos  permtj \ 
fion  de  nous  pouuoir  raffembler.  Mais  àii  moins 
qu’ils  dient  donc  vn  peu  fi  par  efFeéts  ou  par  paro- 
les deuant  le  terme  porté  par  cefte  permiflïon  ils 
nous  en  ont  point  rendus  indignes  £ Ôc  fi  le  Roy 
aduerty  desfecretesmenees&  mauuais  delteins 
qu’ils  pou  uoient&:  vouloient  former  foubs  la  fa- 
neur d’vne  relie  aitemblee  permife(côme  le  tcps  a 
defpuis  deteouuert  aux  yeux  de  tout  le  monde) 
qu’ilsdient  vit  peu  s’il  n’a  point  eu  iuftefubieéfc 
de  nous  defhier  là  defliis  ce  que  mefme  à leur  dire 
il  ne  nous  auoitpas  promis  ablolument.  Vn  iour 
le  Roy  Salomon  voyant  comme  (a  mere  auoic 
quelque  Requefte  àluy  prefenter, l’exhortant  de 
parler,luy  promift  bien  auec  alternance  de  luy  ac- 
corder (à  demande  quelle  quelle  fuft  fans  excep- 
tion:mais  en  iugeant  apres  l’importance,&  corne 
quelque  iour  peuteftre,celapourroit  troubler  la 
paix  de  fon  Régné,  ô qu’il  n’euft  garde  Je  S âge  % 
d’accorder  ce  qu’il  n'auoit  pas  deü  promettre.’ 
ainçois  tout  au  contraire  bien  loing  delà  pour  les 
delicesduMariage  qu’elle  luy  demandoit  pour 
fon  frere,  il  le  dota  des  horreurs  d’vne  mort  ad- 
uancee,feulement  pour  auoir  ofé  faire  demander 
ce  qui  eftoit  permis  au  moindre  duRoyaume,par 
ce  que  c’eftoit  chofe  qui  pouuoit  donner  pour 
Taduenir  quelque  ialoufie  à (on  Sceptre.  Etque 
noftre  Roy,  Meilleurs,  voyant  comme  vne  infi- 
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ïiitc  de  ces  Garnemens  ont  toujours  abufé  du 
pouuoirde  voflrealTemblee,  en  laquelle  mefme 
s’eltansen  fininfinuezpar  aucuns  de  leurs  fem*. 
blables  ils  ont  ratofl  acquis  toute  la  creace  foubs 
des  prétextés  de  Religion,  non  moins  faux  8c  fri- 
u©les,qu’ils  font  fpecieux  6e  apparens;  que  noflre 
Roy  entrant  U delîus  en  ialoulîe  de  ion  Autho- 
ritéia  vioîee  , pourauoir  vue  fois  donné  quelque 
parolleen  faneur  de  celle  alTemblée  n’en  pourra 
plus  interdire  la  Conuocation  ou  la  Continua^ 
tion  ? quelle  apparence  ? Quand  il  nous  auroit 
mille  fois  promis  de  la  permettre,  voire  quand  la 
conuocation  en  auroit  ellé  faiéte  par  fon  exprès 
commandement,  ne  demeure  il  pas  toujours  ea 
pouuoirde  la  rompre  8c  dilliper  quand  bon  luy 
fèmblera^  Il  veutauiourd’huy  que  nous  nous  af- 
femblions  : demain  il  ne  le  veut  pas  : quel  mal  en 
cela?  n’eft-il  pas  toujours  libre  en  tontes  lès  vo- 
lontez.  C’ell  la , Meilleurs , le  nœud  de  la  Que- 
{lion,  c’ell  ce  fondement  qu’il  leur  faut  deftruire, 
s’ils  veulent  gagner  celle  caufe.  Mais  s’ils  conful- 
tentla  raifon,elie  leurdiélera  cela  mefme:lil’Au« 
thorité,  elle  les  condamnera:  li  la  Coullume , elle 
fera  contre  eux.  De  quel  bois  feront  ils  donc 
flefehe  pour  combattre  celle  lî  euidente  8c  inex- 
pugnable Vérité, que foitquele  Roy  nous  eult 
promis,  ou  ne  nous  eull  pas  promis  de  nous  per- 
mettre derechefla  Conuocatio  devoUrealIem- 
blee:  foit  que  les  conditions  foubs  lefquelles  nous 
prétendons  que  la  permiffion nous  enauoitefté 
accordée  foientefeheues  ou  nonefcheucs,  quoy 
qu’il  en  foit  nous  n’auons  pas  dequoy  nous  ex- 
empter du  Qime  deleze  Maiellé,  fi  toutes  les 
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fois  quelle  patle  &c  commande  de  ropre&nous 
feparer,  au  lieu  derendrel’Obeiffance  que  nous 
deuons  à la  Souuerainetcnous  mocquât  de  tou- 
tes Tes  paroles  & Tes  menaces  nous  nous  tenons 
toufiours  fur  pieds  en  d’efpitd’EUe.  Parquoy, 
Meilleurs, nous  nous  abufonsaufli  grandement, 
fi  nous  penfons  faire  accroire  au  monde,  qu'il 
nous  foit  Ioifible  fans  danger  dç  crime  de  conti- 
nuer contre  Texprelfe  Volonté  du  Roy  nos  Af- 
femblcesconuoquees  mefmes  auec  fa  permif- 
fion,iufquesàcc  que  nos  cayers  foient  répon- 
dus : car  comme  cela  on  ne  cognoift  point  icy, 
qui  eft  le  Maiftre  ou  le  Valet:  Le  Royprotefte 
qu’il  ne  peut  fans  defroger  à fon  Authoritéles 
répondre  que  nous  ne  foyons  feparés  ôc  par- 
tant qu’il  n’en  veut  rien  faire:  & nous  nous  roi- 
difïàntsau  cotraire  nous  ne  nous  voulons  point 
rcfolumët  feparer  qu’il  ne  les  ait  refpondus.  Qui 
eft  le  Maiftre^  Qui  doit  ceder?  Mais  encor’  pour- 
quoynonficen’cftpourluy  faire  comprendre, 
que  s’ils  ne  les  répond  fuiuant  nos  denrs  nous 
fommes  toufiours  fur  pieds  pour  le  luy  faire  fai- 
re veuille  il  ounon.  Et  defaitfi  fur  ceftefimple 
conteftation  de  nous  feparer  ou  ne  nous  feparer 
pas  deuant  la  Reponce  de  ces  cahiers  nousa- 
uons  ietté  les  affaires  a de  fi  déplorables  extremi- 
tez  que  nous  les  voyons,  que  feroit-ce  s’ils  ne 
nous  eufient  pas  efté  refpondus  fauorablemcnt? 
Sur  ce  point,Meflieurs,i  exemple  des  Eftats,que 
V ous  tafehez  de  reprouuer  nous  coupe  la  gorge: 
car  toute  la  difparité  que  vous  mettez  entre  vo- 
fire  Alfemblee  & la  leur  eft  du  tout  vaine  ou  in- 
utile. lls.denHtndcijt , dites  vous  pour  l’ordinaire 
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efes  Rjglemens dans  l'Eftat  : en  quoy  vous croyc\ bieü 
que  l'jLuthorité  Monarchique  fer  oit  diminuée  ou  par- 
tagée'. s'ils  y contribuoiem  autrement  que  par  leur  ad- 
uis . Et  nous,  Meilleurs,  voyons  vn  peu  que  de- 
mandons nous?  Que  l'exercice  de  nofire  B^ehgio  nous, 
foitreflably . j Que  des  Villes  ojlees  de  nos  mains  nous 
f oient  reftituees . Que  des  Officiers  [oient  rcceus  : Sc 
comme  cela  nous  nefaifons  que  quelques  deman- 
desparticulières.  Il  cft  vray,Meffieurs, elles  le  font 
toutes , de  tellement  particulières , qu'il  n’appar- 
tient ( dit- on  ) qu’a  nous  de  les  faire.  Mais  cela 
n’empefche  pas  qu’elles  ne  touchent  tellement 
l'Eftat,  q u’il  n’y  a en  iceluy  Reglements  qui  tant 
luyimportent:  & defaiéfc , Meilleurs,  nous  ne 
fommespas  fiignorans,  que  nous  ne  Içachions 
tien  que  le  ReftablilFement  d’vne  Religion  dans 
vn  EftatjC’eft  le  Reglement  de  tous  les  autres  Re~ 
glemens:  que  les  Villes  que  nous  demandes  font 
vne  des  plus  fermes  afleurancesfurlefquelles  l’E^ 
ilats’appuye>  &quec’eften  fin  del’Eflence  de 
l’Eftat  Monarchique,  qu’il  foit  libre  au  Prince  de 
creer  fes  Officiers  à fa  volontcrfi  que  deluy  oftet 
cefte  liberté  c’eft  défia  vn  grand  changemët  dans 
l’Eftat: or  nous laluy  oftons  trop  Vifiblementlorà 
que  nous  ven5s  à le  neceffiter  à en  receuoir  quel- 
ques vns  contre  fon  gréa  noftre  fantafie.  Et  par- 
tant, fimefmeànoftreiugement,  il  nyapoint 
d’apparence,  que  lesEftats  en  aucunes  de  leurs 
Demandes  contribuent  autrement  que  par  leur 
adu^s,  par  ce  que  c’eft  de  l’Authorité  Monàrchi- 
queyiedifpoferabfohimëc  & à iônplaifit  détour 
fon  Èftat:  comment  voulons  nouspouüoir  con- 
tribuer en  toutes  nos  demandes  qui  tant  le  c#n- 
r , _ 
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cernent,  autrement  que  pat  nos  Supplications**! 
grand  mefprisdelamefme  Authorité?  Mais  en- 
cor en  vérité  qu’entendons  nous  par  ceft  autre - 
menttCsLüS  doubce  les  feux  & les  flammes,lefer  & 
le  fangauec  toutes  ces  exécrables  violéces  qu’on 
aveu  depuis  que  nous  auons  publié  , que  ( /ans 
nous  arrefter  à Texemple  8c  a la  modeftie  des 
Eftats,  qui fuiuant  leur  deuoir  ne  contribuent  ri- 
mai s autrement  que  par  leur  aduis  aux  demandes 
qu’ils  fontau  Prince  ) Nous,encor  que  nous  ne 
foyonsqu’vn  petit  membre  de  ce  grand  Corps, 
que  nous  voulions  autrement  contribuer  à celles 
que  nous  luy  faifions.  Au  moins  fi  pour  noftreiu- 
ftification  nous  eu/lions  monftré  fur  quel  droiéfc 
tout  cela.  Ce  n’eft  pâs,difons  nous, que  nous  pré- 
tendions quelque  droiét  fur  l’Authorité  fouue- 
raine  de  noftre  Roy:  nous  nous  recognoiflons 
fes  tref- humbles  & tref-obei/Tans  Subieds,au(3S 
n’eft- ce  pas  à luy  que  nous  defobeifïons,  mais 
pluftoft  à l'improbité  8c  infolence  de  quel- 
ques Confeillers  qui  ont  en  main  les  affaires* 
quiabufentdelabonté  de  noftre  Prince,  qui  de- 
puis long  temps  en  fa  ieune  fie  ont  vfürpé  toute 
Ion  Authorité,  qui  penfîonnez  de  Rome  d’Efl 
paigne  manient  tout  à difcretion  8c  au  gré  de 
leursiniques  8c  particulières  paffiÔs  toutes  allu- 
mées pour  noftre  embrafemént,&  quinebruflét 
qu  apres  noftre  boufleuerfemët  8c  entière  ruine? 
lefquels  auflî  ne  vifent  à rien  moins  qu’au  bien 
du  Roy  & du  royaume;  que  fi  c’eftoit  propre- 
ment le  Roy  voulons  nous  dire  nous  céderions 
& ferions  place.  Pardonez  nous.  Meilleurs,  quad 
toit  cela  feroit , c’eft  parler  trop  humainement^ 
£âr  |uis  q^il  nous  appert  fi  clairement  que  nous 
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tfen  offrions  douter , que  ce  ne  fontpoint  pro* 
prement  ces  Roys  que  nous  voyons  qui  reignët 
fur  nous,  mais  quec’eft  Dieu  mefme  qui  reigne 
par  Eux,  fans  que  fimbecillitè  ou  Vertu  de  fon 
Organe  débilité  ou  fortifie  en  rien  faPuiflance: 
& puis  qu’ils  portent  Dieu  pour  Confnlteur  &Di- 
rcBeur  ah  milieu  de  leur  poitrine , comme  a ditvn 
Ancien,  & que  Dieu  tient  leur  Coeur  dansfes 
mains  ; nous  en  deuons au o bradez.  Audi  certes 
il  femble,  que'  Dieu  pour  nous  faire  comprendre 
tout  cela  ôi  nous  *faire  aduouër  en  d’efipit  que 
nous  en  ayos,  que  c’eft  luy-rçefme  fans  autre  qui 
manie  le  Çœurdenoftre  R oy  & qui  Penchne 
à tous  ces  oeffeins  comme  les  rciffeaux  des  Eaux 
courantes , bu  bien  pour  nous  ofter  toute  caulfe 
d’excufe,a  voulu  tirer  ou  efloigner  de  la  prefèn- 
ce  de  fà  Maieflé  tous  ceux  aufquels  nous  don- 
nions la  principale  caufede  tous  ces  affaires, Que 
quand  ils  y feroient  encor’ , ou  qu’il  y en  auroit 
de  mille  fois  pires  à n offre  gré  , nous  deuons 
iuger,  fi  nous  iommes  homes,  que  nous  ne  (^au- 
rions mieux  auacerles  ddfeins,  que  nous  croyos 
que  telle  forte  de  ges  ont  à n offre  ruine  comme 
àcelledec’eft  Eflat,  qu’en  nous  coportant  com- 
me nous  faifonsicar  il  n’y  a rie  qui  nous  puilfe  fai- 
re fubfifter  &qui  puilfe  faire  r efifter  l’Eltat  à tou- 
tes les  courfes  & impetuofitez  de  fes  plus  grands 
Ennemis , que  Pvnion  & bonne  intelligence  qui 
deuroit  eftre  entre  nous  & les  Catholiques  Ro- 
mains fouz  la  commune  Obeilfance  d’vn  mefme 
Roy  : ny  rien  qui  le  puilfe  pluftoft  diffiper  que  la 
diuifion  Sc mauuais  mefnage  entre  nous:  & ce- 
pendant, ô malheur  / auiourd’huy  nous  les  fepa- 
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ions  Sdes  effrangeons  tout  à faitdenou$,Eux  ôc 
noftre  Prince;  Ôc  nous  mettons  encre  nous  en  tel 
mal-talent  qu'il  ne  peuft , fi  on  le  laifiè  croiftre, 
que  comme  vn  Crocodille  dVn  petit  œuf  ôc  pe- 
tit  ver,il  ne  deuienne  à la  fin  tres-enorme&  tres- 
cflfroyable.  On  dit,  que  le  fouuerain  Artifice, 
qu'auoient  les  Romains  pour  venir  à bout  des 
Pays  & Républiques  qu'ils  vouloient  conque- 
fter , c'eftoit  de  femer  parmy  eux  par  fubtils 
moyens  la  zizanie  & la  difcorde;  ny  ayant  auflî 
au  monde  aucun  plus  court  ny  plus  afleuré  moy  ç 
que  celuy-là,  comme  pour  ruiner  vn  Corps,  il 
n'y  a meilleur  que  de  defunir  & defiier  Tes  mem- 
bres les  vns  d’auçc  les  autres  : aufïi  remarquent 
les  hiftoriens , que  ce  fuft  plus  par  tels  S tratage- 
mes,  que  autrement  qu'ils  s'acquirent  l’Empire 
du  monde.  Et  fi  nous  croyons  que  nous  ayons 
comme  cela  des  Ennemis  fi  ingénieux  Ôc  fi  a/pres 
à noftre  ruine,  à quoy  péfons  nous, que  fans  leur 
en  donner  beaucoup  de  peinç  nous  nous  arra- 
chions ôc  détachions  dç  nous-mefmes  dauec 
tous  les  François  fideles  à leur  Prince,  faute  de 
vouloir  feulement  fléchir  fouz  la  Pniflànce?  De 
façon  que  nous  tombons  en  des  eftrâges  incon- 
uenients,  ôc  donnes  deux  incroyables  auantages. 
à ces  noftres  fi  notables  ôc  redoutables  Ennemis, 
que  nous  croyos  auoir  tant  de  defleins  fur  l'Eftat 
Ôc  fur  nous.L’vn  que  de  gayeté  de  cœur  nous  so- 
mes  caufe  de  nous  defaire&dcfinembrer  ainfi  les 
vns  des  autres  autant  pour  leur  aduancemet  que 
pour  noftre  renuerfement:  ôc  l'autre  que  par  ce 
moyen  nous  les  prouoquons  Scieur  offrons  de 
très -grandes  ôc  tres-iuftes  Occafions  ôc  Caules, 
defquelles  ilsauoiét  faute,  pour  courir  fur  nous,. 
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furcenoftreplus  grand  malheur:  comme  fi  vu 
homme  furieux  à famine , apres  s’eftre  défait  8c 
coupé lameilleure  moitié  de  fes  membres, ap- 
pelloit  fur  foy  fur  fes  infirmitez  fes  plus  grands 
Ennemis  pour  i’acheuer.  Ou  nos  Ennemis  ne 
peuuent  ou  ne  veulent  iamais  rien  effectuer  des 
deifeins  que  nous  croyons  qu’ils  ont  fur  Nous, 
ou  ils  le  voudront&le  pourront  en  cesOccafiôs, 
que  nousdifqns  fi  fauorables  8c  auantageufes  à 
tels  deifeins,  s’ils  les  ont.Raifonnons  feulement 
fur  cela. 

Que  nous  relie  il  doncques?  certes  que  nous 
penfionsicy  à bon  efcient  pour  noftreproufitàla 
voloté  de  Dieu, à noftre  deuoir,&  à la  rai(on;que 
nous  n’entieprenios  plus  en  vain  rimppfsible,&: 
que  nousapprenios  de  n’aller  plus  hn^ter  cotre  la 
necefsité,  ny nousahurter  contre-le  Ciel;  mais 
que  pîuftoll  comme  les  Enfansd’Ifrael  voyans 
vnefois  commelefeu  eftoitdefcendudesCicux, 
&comme  la  gloire  de  l’Etemel  qui  eftoit  apparue 
enlanuee  remplifioit  le  Temple,  au  deuant  de 
noftre  Roy,  auquel  la  gloire  de  l’Ecernel  appa- 
ïoiftainfî  au  milieu  de  nous,  nous  nous  courbios 
le  vifage  en  terre  fur  le  paué,nous  profternions  8c 
nous  mettions  à ceiebrerl’  Eternel,  de  ce  ejuil  efl 
bony  d‘  autant  que  fa  gratuité  demeure  éternellement* 
Et  que  toufiours  en  adorant  Dieu  en  Efpric  8c  en 
Vérité  nous  tremblions  8c  nous  rendios  de  crain- 
te deuant  les  feules  œillades  de  noftre  Roy:  8c 
que  nous  l’ayons  donc  toufiours, & pour  l’amour 
& pour  la  crainte  de  Dieu  en  etecnelle  admiratio 
&reuerence  , comme  celuy  que  Dieu  à tant  en 
affection  8c  en  eftime,  8c  lefacrc  honneur  duquel 
il  nous  a fi  eftroi&ement5  8c  fi  eftroi&eméc(com- 
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menous  voyons)  recommandé;  comme  celuy 
qui  tient  rairaculeufement  dans  le  ferre  pourpris 
& l’cftroidc  capacité  de  fa propre  perfonne  l'infi- 
nité de  ce  Dieu  cachee:  comme  celuy  qui  porte 
tant  de  dodes  traids , tant  de  clairs , de  lifâbles  & 
fi  intelligibles  Caraderes  & fàinds  Hicrogly- 
phesde  là  Diuinité  efcripts  Sc  imprimés  far  le 
front;  & fur  la  Couronne  duquel  comme  foubs 
la  Loyfurla  fainde  Couronne  de  pur  Or  dufou- 
uerain  Sacrificateur  nous  pouuons  voir  en  grolïe 
lettre, comme  de  graueure  de  Seaux,  LaSain- 
c t e t e a t*E  t e r n e l,  en  groflê  lettre.Ceites 
que  nous  refpediôs  &redoutiosce  Dieu  &cefte 
inaccefsiblfc  Saindeté  qu’il  porte  fur  la  face: 
quenous marchions  tous  les  jours  de  noftre  vie 
en  douceur  & humilité  en  fa  prefence , que  nous 
calions&foülionsdeuatluy  tout  orgueil  &per- 
nicieufes  prefumptions;  Sc  raualions  ingenue- 
ment  à fes  pieds  toutes  nos  plusambitieufespen- 
fees,  & nos  plus  releuez  Ôc  fonrcilleux  mouue- 
mens,  toutes  les  Puiflàncesde  nosamesabacues 
Sc  fubiuguees.  Et  voyla  doneques  ce  qui  nous 
refte;  il  le  faut,  ouy  & Dieu  le  veut,  n’eftriuos  Sc 
neretiuons  point, il  nous  faut  eftrefubieds  &de 
necefsitéàL  o vis  le  lys  te,  & non  feule- 
ment pour  llrcy  mais  aufsi  pour  la  Confcience: 
Ouy,  ouy  il  le  faut,  Dieu  le  veut,  cela  efttrop 
did  nous  ne  nous  en  pouuons  defdire. 

Que  fi  encor  ces  gros  cœurs,ces  cœurs  rentier- 
fe z,  qui  iufques  icy  font  tant  des  defefperez  con- 
tre leur  Prince:  fi  fans  regret  & fans  horreur , fans 
Confcience,  ou  malgré  leur  Confcience,  comme 
pour  de  gayeté  de  cœur  fe  pofeher  ies  yeux  deuat 
toute  la  lumière  deDieu , comme  pour  par  defpit 


fouler  aux  pieds  tous  refpeéh  8c  dcuoirs  diuins  8c 
humains, oient  bil  encor  venir  iufques  à fecoüer 
le  ioug,iufquesà  profterner  l’honneur,  5c  foüilier 
&obfcurcir  entant  qu’en  eux  fera  les  efclatants 
rayons  du  Diademe  François:  s’ils  veulent  encor 
ternir  8c  noircir  parleurs  mefpris,  leurs defdains* 
8c leurs  infoiences ceindre 8c  (ain&e  Pompe  de 
la  Royauté,  de  laquelle  Dieu  fai<ft  tâc  de  compte» 
8c  en  laquelle  il  produit  & exalte  fi  magnifique- 
ment de  glotieuiémentfes  Vertus  8c  merueilles; 
au  nom  de  Dieu , de  la  part  de  noftre  Dieu  nous 
leur  prononçons  auiourd’huy  Anatheme  : 8c 
à la  face  du  Ciel  8c  de  la  Terre,  procédons  que 
nous  nous  feparons  de  leur  Communiô,  comme 
d’Apoftats  8c  infidèles,  qui  veulent  viure  fans 
fans  Di  e v 8c  fans  L o y, comme  fans  R o yjnous 
déchirons  à la  face  de  Dieu  8c  du  Roy  que  nous 
ne  voulons  auoir  aucune  part  à leur  confeil  ; 5c 
iurons  fur  nos  Confidences, que  Dieu  a obligées 
à ce  légitimé  feruice  , qu’il  ne  fera  iamais  diffc 
qu’ auec  ces  infenfez  nous  imitions  ces  mefehats 
garnemens  dont  il  eftparlé  en  Samuel,  quiiu- 
geoient  de  Saiii  fuiuant  leur  fens  5c  félon  l'appa- 
rence humaine  encores  que  Dieu  le  leur  euft  do- 
né  pour  R o y:  5c  qui  au  lieu  de  luy  apporter  des 
dons  5c  des  prefents , 5c  de  le  ftiiure  comme  ces 
gens  de  guerre,  defquels  il  nous  eft.dk  que  Dim 
leur  auoit  touché  le  cœur  en  ce  cju  ils  le  futusicnt , lé 
laiftoient  lemefprifoient  5c  difoient y&quoy  com - 
ment  nous  dejliureroit  ceftuy-cyt  fànscôfiderer  que 
que  Dieu  le  leur  auoit  donné  pour  Prince  5c  que 
c eftoit  allez.  Mais,nô,  non,  V iveieR oyjnon 
nous  nefommes  point  5c  ne  ferons  iamais  corne 
ces  mefehâts  garnemétsjnous  fommes  8c  ferons 
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toufiours comme  toute  celle  troupe  dépeuple,1 
defqucls  il  eft  dit,  qu’ils  iettoient  fur  luy  des  ctis 
d’efiouiilance , qu’ils  s’efclattoient  en  acclama* 
dons  & applaudiflements , & qu’ils  faifoient  re- 
tentir par  tout  celle  V oix  d’allegrelfejCelle  V oix 
fidele  & triomphante  V ive  le  Roy. 

Sus  donc,  Sus  Viue,  Viue  LeRoy,Viuc 
Lovis;  Louys  ce  ieunedemy- Dieu,  qui  a fur- 
monté  fon  aage,  qui  n*a  point  attendu  le  temps, 
mais  a fai&  Violence  aux  ans  & à la  Nature* 
Viue,  Viue  Lovis,  qui  a faid  des  miracles, 
qui  a vaincu  les  monftres  au  berceau  & eftouffé 
les  Serpents  dans  fes  langes.  Viue  Lovis. 
Viue  Le  R o y , qui  défia  tout-Enfant  eftoit 
Pcre  de  Ion  peuple: qui  fait  tout  ce  qu'il  veutjqui 
dilpofedes  Sailons*  quiimpofe  Silence  aux  De* 
ftins  & qui  faid  mefme  la  loy  aux  Démons  Sc 
aux  Parques.  Viue  Lovis.  Viue  le  Roy,  qui 
dans  vn  Corps  d’Enfant  portoit  défia  vn  cœur 
d'Home,&qui  auiourd’huy  das  vnCœur  d'Ho- 
me  porte  l’Ame  d’vn  Héros-, duquel  les  leux,  les 
Noyfetes  & les  Ofielets  n’ont  iamais  elle  que  la 
Balance^*  l’Ejpee  ,&  les  grands  & graues  affaires 
de  fon  Eftat  & de  fon  Confeil.  Viue, Viue  Lovis, 
qui  du  feul  V et  de  fa  bouche  a efteint  toutes  nos 
difientions  pafiees:&  qui  fçaura  bien  en  fon  tëps 
calmer  l’orage  quinous  menace , & nous  redon- 
ner, quand  il  luy  plaira,  celle  Paix  bien-heureufe 
que  tant  nous  regretons.  Viue,  Viue  La  P a ix, 
[Viue  Lovis.  Viue  Le  Roy. 
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